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ÉCRITES 

DE L'ANCIENNE NUMIDIE 

Pendant. les années 1785 & 1786, 

Sur la Religion^ les Coutumes & les Mœurs 
des Maures & des Arabes - Bédouins ; avec 
un Essai fur THiJîoire Naturelle de ce pays. ' 

PAR M. t'ABBÉ POIRET. 

Trafcorfer poi le piaggie, ove i Numidi 
Menar già vita paflorale erranti. 

GcTufaL liherata, Canto XV. 
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M. D C C LX X Xï X. 

Aycc Approbation , £ Permijfwn du Roi. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Î3ISCÔURS Î>RÈLÏMINA1RÉ 

S Ù R L A BARBARIE. 



C-»ETtE partie de l'Afrique feptentrionale) 
connue aujourd'hui fous le nom de Barbarie^ 
habitée, fucceffivement par les Carthagi- 
nois^ les Romains , les Maures , les Arabes 
& les Turcs, a été le théâtre de plufieurs 
grandes révolutions, le fiege de deux puit* 
fans Empires , la patrie d'un peuple induf- 
trieux & commerçant, & le berceau de 
plufieurs hommes à jamais célèbreSé C eft 
dans ces contrées , aujourd'hui prefque in- 
cultes & déferres, que l'on fe fent vivement 
pénétré du néant des grandeurs humaines : 
à peine peut-on y retrouver , même avec 
le fecours des meilleurs Géographes de 
rantiqûité , la place des villes les plus re- 
nommées» La fureur guerrière , plutôt que 
la fauix du temps , n a fait qu'un monceau 
de ruines d'un grand nombre de villes riches 
& peuplées. L'agriculture, le commerce 
Pan. L a 
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1] Discours 

& les arts font reftés enfevelis fous les 
débris des Empires ; le defpoiifme & Tigno- 
rance qui leur ont fuccédé, ont converti 
en un vafte défert le plus beau pays de 
Tunivers : mais fans nous appefantir fur 
ces grandes révolutions qui changent. le 
fort des peuples , jettons un coup - d'œil 
rapide fur Têtat aÔuel de la Barbarie, fat 
fes premiers habitans , fur ceux qui la poA 
fèdent aujourd'hui j parcourons les princi- 
pales villes dont l'hiftoire nous a confacré 
la mémoire , & celles qui leur ont fuccédé. 

La Barbarie , renfermée entre la mer 
Méditerranée & l'Océan Adantique, eft 
bornée au midi par laNigritie & la Guinée , 
& à Torient par PEgypte. L'intérieur & le 
plus grand efpace de ce vafte pays eft 
occupé par les déferts de Barca & de Saara , 
qui ne font que d'rmmenfe$ plaines d*un 
fable ftérile & brûlant , où le voyageur 
ne s*engage que rarement , & jamais fans 
danger. Outre le défaut de fources & 
des alimens de bouche, il s'élève, de 
temps à autre , dans ces contrées , des 
v«its impétueux, qui forment de ces 
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PRiLIMIKAtRE. ii; 

fables une mer a^tée, plus dangerei^e 
que les flats perfides de TOcéan. Au mi* 
lieu de ces derniers , le pilote n'eft jamais 
fans efpoir; mais dans les déferts de TAfri* 
que, le voyageur n attend fon falur que de 
la prompte ceffation des vents* S'ils du-^ 
lent , les caravanes les pks nombreufes 
font bientôt enfevelies fous des momagiies 
de fable qui s'avancent par ondulations 
eomme les vagues d une mer en foreur. 
Sous ce ciel avide & brûlant , la nature 
bç>ulevcrfée , change de face à chaque 
inftant. Là exifte une montagne oîi , quel- 
ques heures auparavant ^ Ton voyoit une 
plaine uniforme & fablonneufe : d autres 
fois les montagnes les plus élevées devien- 
nent le jouet des vçnts} difperfées dans les 
airs, eUes laifient à déccnivert rhorifpn 
qu'elles bornoient par leur inégalité* Ailleurs 
les vems déchaînés ouvrent des abîmes aa 
milieu de ce fol mobile , & forment des 
gouffres plus dangereux que' ceux oe Ca- 
ribde & de ScyUa. Sans ceiTe trompé pu 
lafpeâ des lieux , le voyageur ne peut fe 
reconnoitre que par la ûtuation des aâret , 

a z 
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eu par la déclinaifon de Fàiguille aimantée* 
Ce6 contrées feroient abfolument inhabî-^ 
tées , fi de diftance à autre il ne fe trouvoit 
quelques chaînes dé montagnes d'où fortent 
plufieurs fources d'eau , qui , fe répandant 
dans les plaines des environs, les fertilifent ^ 
& offrent aux habîtans de ces lieux un 
afyle frais & tranquille ( i ). Le Palmier 



, (i) Ces lieux habitables que l'on rencx>ntre dans 
le défert , forment atitant d'îles au milieu d'une met 
de fable., La plupart de ceux- qui les habitent font 
entièrement féparés du refte de l'univers. N'ayant 
jamais vu d'autres hommes que leiu-s compatriotes , 
d'autres terres que les fables brûlans qui les en- 
vironnent , ils doivent fe regarder comme feuls fur 
la furface du globe ^ & croire que les limites du 
inondé habitable font celles de leur pays. Quelques- 
unes de ces îles font connues par les caravanes, 
auxqudles elles préfentent im lieu de raftaîehiffement 
S^ de repos ; mais combien relieront ignorées juf^ 
qu'à la fin des fiècles ! Celles qui fe trouvent du 
côté de l'Egypte ont" été appellées Oajïs par les 
anciens Géographes. L'^/7z;;2o;mV étoit de ce nombre : 
mais à mefure que le culte de Jupiter Ammona 
perdu de fon crédit. Ton a cefle d'y faire des 
p.6knnage$, Infenfiblement le chemin de TAmmonie . 
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eft Tarbre qvii croît le plus volontiers d^ns 
ces déferts} il fournit une grande abondance 
de Dattes, & une liqueur vineufe que 
les naturels du pays recueillent avec foin j 
mais cette Kqueur , que Ton obtient par une 
forte incifion , épuiferarbre & le deffèche. 
Dès que Ton a traverfé la chaîne de 
l'Atlas , & à mefure que Ton avance 
dans ces déferts , les lieux habitables & 
habités deviennent beaucoup plus rares ; 
il faut quelquefois faire cent lieues & plus, 
avant de trouver la moindre fource , ou la 
plus petite plame. Quoique les vents qui 
foufflent dans ce défert ne foîent point 
réguliers, cependant ceux qui le fréquen- 
tent connoîffent à-peu-près le temps où ils 
font le plus dangereux} fouvent à Tafpeô du 



^ qté oiJïlié. Perfojrine n'a ofé entreprendre de le 
chercher à travers des déferts brûlans ; d'où il efl 
refaite que depuis plufieiirs fîècles Ton ignore fi 
ÏAmmonie a encore des habitans. Cette Gafis ne 
nous eft plus connue que de nom. Il en eft de 
même de beaucoup d'autres , qui font ^entréeç pour 
teUJQUrs daAS l'oubU^ 

«4 
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ciel, ils les prévoient de plufi^urs jours ? 
(i les caravanes font alors dan» un endroit 
sûr, elles y reftent ïufqu^à ce que ie mo* 
ment critique foit pafle. 

^ Outre les éiémens, les caravanes ont 
encore à combattre les bctes féroces, & 
quelquefois les hommes. Leis iiabitans de 
ces brûlantes contrées font peu connus. Ce 
ne font prefque que des hordes erranas , ' 
compofées d'Arabes andomptiés , les plus 
cruels &c les plus fanguinatres des hommes* 
Ils font la plupart miférables Se pauvres; 
toais ils rignorent, & ils font libres. Cette 
ignorance & la liberté font pour eux le 
vrai bonheur. Ces peuplades diiperfées font 
peu à craindre pour les caravanes^ qui 
vom toujours en bon nombre & bien 
armées. II en part une prefque tous les ans 
de Tunis , compofée de trois à quatre cens 
hommes, pour aller faire la traite âi^ 
Nègres ei) Guinée j ils demeurent plufieursi 
années dans ce rude & pénible voyage. 
Souvent il en périt plus des trois quarts $ 
quelquefois pas un feul n'en revient. L'on 
n'emploie, pour la route, d'autre -bête de 
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PRÉLIMINAIRE. vij 

charge que h chameau , feul animal ca- 
pable de fupporter très-Jojng-temps la faim^ 
Ja fatigue i& la foif. La nourriture des. Arabes 
en voyage eft il frugale, que Ton. a peine 
h croire.qu'eUe puiffe fuffire à leur exiftence. 
Un peu de farine déroélée dans le creux de la 
xnain avec quelques gouttes d'eau & réduite 
en boulettes ^ eft le feul aliment qui les 
foutiem dans leurs longues courfes. . 

Le défert de Barca & celui de Saant 
étoient connus chez les anciens , fo\is le 
nom de défen de la Lybie. Ceft dans Im 
partie de ce défert qui répood aux confins 
du royaume de Tripoli veps celui dç 
Barcii, quetoit bâti ce fangeux temple de 
Jupiter Ammon , où ce dieu étoit repré- 
fenté & adoré jfou3 \i figwç d'un bélier. 
Là^ dans des bocages impénétrables aux 
rayons du foleil, les Ammonietts jouiiToient 
dune fraîcheur & d'un printemps continuels. 
l\i. paiToient leur vie fous des cabanesr 
/éparfes çà & là dai» les forêts. Des ruif- 
ieaux d'une eau fraîche couloient conti* 
^luélleaient à tr*vef s les bofquets ^ & encre- 
tenoi^t une. aboiidante végétation dans 

a 4 
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ces lieux (épatés du refte de Tunivers par 

une mer de fable , & dont , depuis des 

fiècles , aucun voyageur n a ofé tenter le 

voyage. 

Il étoit aufïi difficile déborder en Lybie , 
que dangereux d'y pénétrer. La grande & 
la petite Syrte , connues aujourd'hui fous le 
nom de Sèches de Barbarie^ ont été de 
tout temps très-funeftes aux bâtiraens qui 
font venus mouiller fur ces côtes. Les bancs 
de fable y forment des écueils d'autant 
piqs dangereux qu'ils n'ont point de place 
fixe , & que le navigateur le plus habitué à 
firéquenter ces côte$ né les conhoît guère 
lAiçux que celui qui y vient pour la pre^ 
mière fois. La grande & la petite Syrte 
fbrmoient deux golfes. Le premier, plus 
' avancé dahs les terres , eft aujourd'hui lé 
golfe de la, Sidre ; le fécond , beaucoup plus 
petit , eft le golfe de Cahe^ , à quatre-vingts 
lieues fud de Tunis. C-étoit proche la petite 
Syrte qu'habitoient les Lothophag^s , ainîî 
nommés parce qu'ils fe nourriffoient du 
fruit d'un petit arbriffeau que les anciens 
appeiloient Lotos^ Çeft une efjpèce de 



Digitized by 



Google 
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Jujubier, \e Ramnus Lotus de Linné. Il 
eft très - commun par tout le royaume de 
Tunis. 

La Lybie étoît divifëe en quatre parties, 
fous les noms de Lybie Marmorique y Cy^ 
rénaîquey Ammonienne 8l Carthaginoife. Il 
fêroit difficile de déterminer parfaitement 
quelles font les parties de l'Afrique moderne 
qui répondent aux divifions des anciens 
Géographes. Nous ne cherchons ici qu'à pré- 
femer au lefteur un apperçu général, un 
tableau comparatif des peuples qui jadis 
ont habité l'Afrique feptentrionale , & de 
ceux qui l'habitent aujourd'hui. 

La Lybie Cyrénaïque , fituée vers la 
grande Syrte , renfermoit cinq villes cé- 
lèbres , réunies fous le nom de Pemapolis^ 
favoir : Bérénice , Arfinoé , Ptolémaïs > 
Apollonie & Cyrène. Elle étoit terminée 
par la Lybie Marmorique , qui s'étendoit 
prefque jufqu'aux confins de l'Egypte. 
Nous avons parlé plus haut de XAmmonie^ 
La Lybie Carthaginoife tiroit fon nom de 
la célèbre Carthage, dont elle étoit voifine. 

Tels étoient les principaux peuples ^ 
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royauflies qui partageoient ce Ya,fte terrein 
oùibnt aujourd'hui (tcués les royaumes deTti- 
poli & de Barca.v Quoique Timmenfe défent 
de Saara foit compris dans rancienneLybie, 
cependant la véritable Lybie étoit partir 
culiérement renfermée dans le royaume 8ç 
ledéfert de Barca. Celui de Saara , encore 
moins connu des anciens que de nous ^ 
étoit habité, vers les bords , par les Gétules^ 
les Numides & les Maures. 
. L'Afrique propre ou la petite Afrique ^ 
commençoit vis-à-vis la grande Syrte. Ceft 
à quelque diftance de-là y proche la ville 
de Tunis, que fe trouvoii la fameufe repu? 
blique de Carthage , que Tétendue de fon 
commerce , de {ts conquêtes ^ 8l ùs<ox}i% 
(a rivalité avec Rome, & ùl déplorable 
ruine rendront à jamais célèbre. G'eft en 
yain que Ion cherche aujourd'hui les mor 
pumens de l'ancien empire des Carthagi^ 
tK>is. Leurs ouvrages font. rentrés d^s lei 
poufiiéref & les foibles reftes que KoQ 
foupçonne leur avoir appartenu font fi peu 
^ chofes ^ que fans Thiftoire » now n'imar 
ciblerions janiais qu'une ricbe & poiâTant^ 
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aation ait habité yàéis des Uetix oh Pon ne 
rencontre que dq fabij^j, des défens, & des 
honnnes avilis par Tefciavage & la férocité^ 
Cartfaage dot Ton origine aux infortunes 
d'une princefle Ty r ieope , nommée E/iffa , 
mais plus connue fous le nom de DiJan^ qui 
préféra la mort à un nouvel hy menée corw 
traire k h foi qu'elle a voit jurée aux mânesde 
Sichée fon époux. Ma^é la fin tragique d4 
fa fondatrice, cette nouvelle république fe 
foutint , s'agrandit , & employa fes premières 
forces à fe délivrer du tribut qu'elle payoit 
tous les ans aux Africains. £ncom-agée par 
les fuccés^ elle fit fucceifivement la guerre 
aux Numides , aux Gétules & aux Mauresi 
£lle fe fortifia & s'enrickit aux dépens de 
fes voifins. Cétoit peu pour elle. Fière de 
fes conquêtes , elle porta, les vues ambi^ 
tieuies jufques fur les pays éloignés^ La 
Corfe, la Sardaigne, une grande partie de 
la Sicile , & prefque toute TEfpagne furent 
jfbumis & peuplés par des colonies Carthagiv 
noiies. Ce fut alors que Von vit cette républw 
que, maitrelTè de la Méditerranée^ cpnferve« 
pendant plus de flx çeots ajis Tempiie der 
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la metî & nation en même temps guerrière 
& commerçante , le difputer, dit M. Rollin j 
aux plus grands empires en monde par fon 
opulence & fon commerce , par fes armées 
pombreufes & fes flottes redoutables , & 
fur-tout par le courage & le mérite de fes 
capitaines» 

Rome & Carthage , toutes deux accou-* 
tumées à vaincre , toiites deux ambitionnant 
Fempire de l'univers , dévoient être né-^ 
ceflairement deux puiflantes rivales. Aufli 
régna-t-il entre elles une haine qui ne ceiTa 
que par la ruine entière de la fuperbe Car-» 
thage. Celle-ci , après avoir exifté pendant 
Tefpace d'environ fept cents ans, fut enfin 
détruite par le fécond Scîpion l'Africain , 
Tan 6oy de la fondation de Rome , cent 
quarante - cinq ans avant la naiffance de 
J. C. Cette riche & puiffante nation , qui , 
quelques années auparavant, s'étoit prefque 
vue. mai trèfle, de Rome par les rapides 
conquêtes d'Annibal, difparut pour toujours 
de la fac€ de l'Univers. Les Romains , pof» 
fefleurs des richefles & du beau territoire de 
Carthage, s'y confervèrent jufqu'à ce qu'ai 
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lew tour , plufieurs fiècles après , ils en 
furent cHafles par les Arabes , fous la con^ 
duite des premiers Califes. Infenfiblement 
la Numidie & la Mauritanie devinrent Thé- 
ritage des empereurs Romains» 

Mais, fans nous arrêter davantage fur des 
détails hiftoriques que perfonne njgnore, 
revenons à la géographie du pays. Tunis ^ 
proche l'ancienne Carthage, paroît avoir 
hérité de Fefprit comûierçant dès Cartha- 
ginois. Son principal commerce fe fait avec 
les Vénitiens , les Génois, les^ Provençaux j 
il confifte en huile , en blés ; en cires , en 
laines & en cuirs, pour lefquels les £uro«' 
péens donnent en échange des draps , des 
épiceries, du fer, &c. Je ne fais pourquoi 
k plupart de nos Géographes accufent les 
Tunifiens d'exercer des pirateries (i). La 
république d'Alger eft la feule, fur ces 

(i) Il eft vrai que quand les Tunîiîens rencon- 
trent quelques bâtimens d'une nation avec laquelle 
ils font en guerre, Us les attaquent, s?ils le peuvent , 
& font efclaves tous les gens de l'équipage. Mais 
ceci eft plutôt un. droit dé la guerre' qu'une piraterie. 
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côtes d* Afrique , qui fe Kvre à ces foftei 
de brigandages ^ & qui cherche à s'enri-- 
chir par le grand nombre de fes efclave& 
Tunis eft trop foible en force > & a une 
marine trop mal montée pour courir les 
mers y & anaquer les bâtimens étrangers. 
Son gouvernement eft bien plus doux que 
celui d'Alger \ les Européens y jouirent 
de beaucoup plus de fécurité & de liberté 
que dans toute autre ville de la Barbaries 
: A q;uinze lieues environ de Tunis l'oa 
t^encontre Hîppo-zarita^ Biftrte^ une des 
villes les plus confîdérables de ce royaume. 
Quelques-uns penfent o^Utique^ célèbre 
par fon antiquité ( i ) & par la mort da 
grand Caten , fe trouvoir dans ces envi** 
rons \ d^autres prétendent qu'elle étoit bâtie 
oîi eft aujourd'hui Parto - Farina , à Tem* 
boucbure du fleuve Madragac mais il eftr 
probable qu'elle étoit plus avant dans les 
terres, au lieu nommé en krzheBoihShatter, 
où Ton trouve quantité de ruines , de ci- 
ternes, & de très-beaux aqueducs, 

^» -» '-' I > ■■■ ■ m I , ■■ ■ ■■ ■ m ^ Il I ■■ ■ 1 

(i) Elle exift0it avant Csutluge. 
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Les Numides étoient le peuple le plus 
voifiîi des Carthaginois. Leur territoire 
commençoit à- peu- près vers l*anciennc 
Tabarque , fur les bords de la Zaine , autret 
fois ie fleuve Tufca y en face de Ule de 
Tabarque. Il s*étenHoit jufqu^à la Mauri- 
tanie Céfarienne (i), vers le lieu que Ton 
ûomme aujourd'hui le Collo. La Numidie, 
reflerrée dans un efpace d'environ ouatre- 
vingts lieues, s'avançoic jufques par-delà 
la chaîne dé TAtlas y fe perdoit dans le 
défert de Saara , jufques dans les plaines 
ilériles habitées par les Gétules. Les prin** 
cipales villes de la Nomidie étoient Xurthé^ 
âujcAird'hui Con^lantine; eUe fut long^temps 
te féjour des Rois Nun^ides, dont plufieurs^ 
tels que Syphax 5 Mafiniffa , Jugurtha font 
célèbres dans Thiftoire. Hipponcétoit encore 
mne ville très^fc^te , agréablement fîtuée , 
tfop illuftréè par S. Aiiguftin fon évêque , 



(i) La Mauritanie n'a été féparée de la Numidle 
que fous te gouvernement des Romains, Elle for- 
moit ime partie très-étendue de la Numidie , fous 
le nom de Numi^ d$s Maffyks* 
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pour jamais être onhliéQl Tagajle ^h pattie 
de ce pieux & éloquent prélat , a été éga- 
lement très-confidérable ; il n'en exifte plus 
aujourd'hui que quelques miférables ruines* 
À en juger par les délpris qui fe rencontrenÉ 
par-tout fous les pas dfc voyageur , la Nu- 
midie a été autrefois extrêmement peuplée 3 
fes villes étoient nombreufes , grandes & 
belles, à peu de diftance les unes des 
autres } il n'eft point de contrée plus riche 
dans toute la Barbarie. Le foleil y eft brû- 
lant ; mais la terre eft rafraîchie par quantité 
de fources qui defcendent des montagnes ^ 
coulent fous des voûtes de verdure * & fe 
répandent enfulte dans les plaines. Le fol 
y eft eiîcore aufli fertile qu'il Tétoit du 
temps des Romains i mais il eft bien moins 
cultivé. 

La dernière partie de la Barbarie , qui 
comprend aujourd'hui la république d'Alger 
& l'empire de Maroc , formoit autrefois la 
Mauritanie Céfariennc & la Mauritanie 
Tingitane. Ces contrées font bien moins 
célèbres dans l'hiftoire que celles qu'ont 
habitées les Carthaginois. Elles, ont long- 
temps 
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temps fait partie de la Numidie j mais les 
Romains les ayant réduites en provinces 
de TEmpire , y bâtirent plufîeurs grandes 
villes , dont il refte encore des veftiges 
confidérablês. Elles font peu connues, parce 
qu'elles n'ont point été le théâtre de grands 
événemens. La ville de Céfarée- (loi on 
Julia Cœfarea) , qui paroît avoir donné 
lieu à la divifîon de. la Mauritanie , en 
étoit la plus confidérable j mais l'on eft 
encore incertain du lieu oîi elle a été bâtie. 
Les uns veulent que ce foit près d* Alger , 
' d'autres la placent à Tene^y mais le Doâeur 
Shaw^ qui a vifité les lieux en Hivant géo- 
graphe , croit que Céfarée devoit être où 
le trouve aujourdui Sher-Shell^ ville renom- 
mée par fon acier & fa vaiffelle de terre. 
Elle a un mille de circuit. De nombreufes 
ruines , un très - bel aqueduc , de vaftes 
citernes &: plufieurs colonnes magnifiques 
éparfes dans un terrein confidérable , prou- 
vent que Sher-ShelLa été autrefois une très- 
grande ville. Sa fit nation eft des plqs 
agréables , {qs dehors font rians , entourés 
de collines & de prairies toujours vertes , 
Part. L h 
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que des ruifleaux d'eau douce arrofent en 
tout temps, La rivière HaPiem procure aux 
habîtans une eau excelleiite. Elle et oit autre- 
fois conduite dans la ville par des aqueducs 
de toute beauté* ^ 

Nous ne connoiflbns aucune ancienne 
ville de la Mauritanie qui ait eu plus de 
renommée c^ Alger en a aujourd'hui. Sa 
fituation , fes démêlés avec les Souverains 
de l'Europe , le caraftère fier & impérieux 
de fes habitans , les nombreux corfaires 
qui , fortis de fon fein , couvrent fans ceffe 
le canal de la Méditerranée , infultent les 
pavillons de prefque toutes les Puiffances , 
s'emparent des bâtimens des nations qui 
n'ont point de traité avec eux ; toutes ces 
circonftances ont rendu cette répubjique 
redoutable & infolente. Les autres Puif- 
fances barbarefques , même l'Empereur de 
Maroc, tremblent devant elle. Il paroît que 
c'eft à Alger, ou bien près d'Alger, qu'une 
partie dés compagnons d'Hercule s'arrê- 
tèrent pour bâtir une ville qu'ils nommèrent 

Mafcara , dont la ville , compoféé de 
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maifons mal bâties , n eft remarquable que 
par fes environs délicieux , eft gouvernée 
par un Bey dépendant du Dey d'Alger* 
Ceft Tancienne Vi3oria. 

Oran^ à foixante lieues d'Alger, peu 
éloigné de la mer , a plus d'un mille de 
circuit. Il eft bâti, partie en plaine, partie 
fur le penchant d'une haute montagne , oii 
deux châteaux, placés fur le fommet, do- 
minent & défendent la ville , qui d'ailleurs 
eft très-bien^ fortifiée. Elle appartient aux 
Efpagnols , qui y entretiennent des troupes 
& un gouverneur. Elle fert en quelque 
forte de prifon d'état, pour les perfonnes 
qui ont donné quelque fujet de méconten- 
tement au Roi d'Efpagne. Le Cardinal 
Ximenès en fit la conquête en 1 509 j elle 
fiit reprife par les J^lgériens en 1708, & 
enfin foumife de nouveau à l'Efpagne en 
1732, par le Comte de Môrtemar. Il déferte 
continuellement des foldats d'Oran , qui , 
pri$ par les Maures , font conduits en efcla- 
vage à Alger : auffi le plus grand nombre 
des efclaves Algériens font Efpagnols. Ces 
défertçyirs n'ignorent pas qu'en s'échappant 

b ij 
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d'Oran , ils n'ont d'autre alternative que 
la mort ou refclavage. Cette cruelle pexC- 
peftive ne les arrête point. 

A quelques lieues d'Oran , au couchant , 
eft une petite ville nommée Mdfalquivir.' 
Son port eft regardé comme un des plus 
fûrs qu'il y aie dans la Méditerranée. Abrité 
par les hautes montagnes qui l'environnent, 
il n'a point à craindre les vents orageux & 
les tempêtes. AufTi les anciens avoient-ils 
nommé ce lieu magnus portus , le grand 
port. Cette ville fut prife fur les Maures 
par les Efpagnols en 1505. 

Trémecenj à cinq lieues fud-fud-efl: de 
l'embouchure de la Tafna^ ^'annonce pour 
avoir été autrefois une très -grande ville* 
L'on y rencontre beaucoup d'antiquités, 
des murs , des colonnes , des autels dédiés 
aux dieux Mânes. Les Arabes l'appellent 
Tlamfan. Elle eft bâtie fur une éminence 
environnée d'une chaîne de rochers efcarpés, 
où fe trouve une grande plaine arrofée par 
plufîeurs fources d'eau. Ses environs pro- 
duifent beaucoup de blé , de fruits , & 
font abondans en excellens pâturages* Le 
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Dofteur Shaw croit que Trémecen eft le 
Lanigara de Ptolomée ; d^autres prétendent 
que le Lanigara eft aujourd'hui la ville de 
Guagida , fituée dans une grande plaine à 
quatorze lieues nord-eft de Trémecen , & 
environnée d'affez bonnes murailles, avec 
des tours de défenfe. 

La Mauritanie Tingitane forme aujour- 
d'hui les royaumes de Fez & de Maroc. 
Elle tiroit (on nom de Tanger, Tingis^ 
ville ancienne, fituée fur la cote méridio- 
nale du Détroit de Gibraltar , daiis le 
royaume de Fez. Je terminerai ici ces 
notions géographiques fur la Barbarie , 
ne m'étant propofé que de donner une idée 
générale de ces belles contrées pour mettre 
Je lefteur à portée de me fuivre dans les 
différons détails où je dois entrçr. Tévite, 
autant qu'il eft poflihle , de répéter ce que 
d'autres voyageurs ont déjàdit. Je ne parle 
point des grandes villes que les Européens 
fréquentent continuellement, & fur lefquelles, 
lîous avons déjà. beaucoup de relations. Je 
ne dis que ce que j'ai vu; je parle rare- 
ment fur la foi d'autrui; c'eft çn pénétrant 
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fous- la tente de ^Arabe-Bédouin^ en conver- 
fant fréquômment avec lui , que j*ai étudié 
fon caraftère & (ts mœurs , que j'ai ob- 
fervé la différence qu'il y avoit entre un 
peuple libre & celui,qui gémit fous îe joug 
du defpotifme ; entre une nation éclairée 
par les loix & les fciences , & djes hordes 
errantes livrées à toute la dépravation d'^ne 
nature avilie , & d'un cœur infenfible à 
Faiguillon de Tamour-propre & de la gloire. 
J'ai divifé par Lettres la partie hiftorique 
de mon voyage^ ou, pour mieux dire, je 
n'ai fait que rédiger celles que j^avois 
adreffées à M. Foreftier , Médecin à Saint- 
Quentin. La côrrefpondance fuivie que 
nous avons eue enfemble pendant mes 
voyages, mVfouvent rois à portée de pro- 
fiter de fes lumières pour régler mes obfer* 
varions & mes recherches. Je lui avois déjà 
l'obligation d'avoir guidé mes premiers pas 
dans Tétude de la Nature , & cela dans un 
temps où, fixé dans ma patrie, & livré aux 
études de mon état, j'étois éloigné de toute 
autre efpèce^de fecours. 

Je ne dois pas moins à M. Néret^ fi 
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avantage ufement connu par fes travaux en 
phyfique & en chymie, par fa belle décou- 
verte des gaz inflammables huileux , par 
l'invention d un réchau<l & d un bxiquet 
éleârique , par une machine propre à faire 
détonner , même dans Teau , la poudre à 
canon par l'étincelle éleftrique , &c. Com- 
bien j'ai été à portée de m'inftruire en fui- 
vant (es intéreiTantes expériences , & en 
étudiant la belle fuite de minéraux renfermés 
dans fon cabinet 1 Je n'oublierai jamais ces 
deux premiers maîtres, tant par Tamitié 
qu'ils me confervént, que par la recon- 
noifl^ance que je leur dois. 

Quant à l'Hiftoire Naturelle de la Bar- 
barie , je l'ai traitée dans l'ordre fyftéma- 
tique établi par le célèbre Linné, Je n'ai 
parlé que des objets que j'ai pu voir , ou fur 
lefquels j'ai eu des renfeignemens certains. 
J'ai donné aux Animaux & aux Oifeaux les 
noms françois fous lefquels ils font connus : 
j'ai cru devoir ajouter aux noms génériques 
& fpécifiques des Infeftes & des Plantes , 
la phrafe defcriptive de Linné , que j'ai eu 
foin de traduire en françois. Lorfque j'ai eu 
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quelque objet nouveau à décrire, je Taî 
fait méthodiquement, en ajoutant, après 
le nom fpécifique, le mot {nobis) ^ qui 
annonce que cette efpèce eft décrite pour 
la première fois, & que la découverte m'ap- 
partient. La longue quarantaine que j'ai 
été obligé de faire à Marfeille , pendant 
laqu^le mes caiffes d'Hiftoire Naturelle font 
reftées ouvertes & expofées à Tair, m'a fait 
perdre une grande partie de ma colleâion, 
fur-tout les Oifeaux & les Infeâes. Je n^'ai 
décrit que les objets échappés à la deftruc- 
tion, ou fur lefquels j'avoîs confervé des 
notes faites pendant mon voyage. 
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VOYAGE 

EN BARBARIE. 

P'RÊMIERE PARTIE. 

LETTRE PREMIERE. 

j4 Af. Forestier^ Docteur mMéduine. 

De la Calle, 12 Mai lySy. 

M^E voîlà, mon cher Doâeiir, livré tout entier à 
ma paffion pour les Voyages & THiftoire Naturelle. 
J'habite depuis quelques jours Tancienne Numidie, 
oîi je fiiis arrivé fous les plus mauvais aufpices. 
Depuis près de deux ans la pefte ravage ces contrées, 
& la négligence des habitans la propage d'une nation 
chez une autre. Outre ce cruel fléau, Ton m*a 
dépeint les Arabes & les Maures comme les êtres 
de la Nature les plus inhumains & les plus féroces , 
haïflant les Chrétiens tant par principe de religion , 
que par préjugé d'éducation (i). Ceft un triomphe. 



(i) Ces Arabes nous haïflent aujourd'hui fans favoîr 
pourquoi. Mais leurs pères le favoient bien. Les guerres les 
Part. L » A 
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un aûe méritoire pour un Arabe que de répandre 
le fang d'un Européen. Ils ne s'épargnent pas davan- 
tage entre eux ; & il eft rare qu'une nation ne foit 
pas en guerj-e ayec fes voifins , & qu'un Arabe fans 
défenfe foit en fureté parmi ks femblables à quel- 
ques lieues de fa tente. Le peu que fîà vu jufqu'à 
préfent m'a confirmé ces rapports. La Calle , prinr 
cipal comptoir de la Compagnie royale d'Afrique, 
a fermé fes portes, &c s'eft barricadé pour éviter 
toute communication avec les Maures du dehors 
infeôés de la pefte. Ceux-ci irrités & jaloux de voir 
les Chrétiens échapper à* une maladie qui humilie lé 
Mufulman , parce qu'il la regarde comme une punition 
du ciel , font tout ce qvi'ils peiivent pour introduire 



' plus injuftes auxquelles le fanatifme donnoit îe nom de 

' faîntesy portées tant en Orient qu'en Afrique, ont révolté 

' contre nous d'immenfes nations qui ne nous avoient fait alors 

d'autre mal que celui de fuivre la religion à^ Mahomet, tandis 

que nous fui v ions celle de Je fus. Ces entreprifes firent ré- 

., pandre beaucoup de fang , & fe terminèrent par nous attirer, 

de la part des nations offenfées , une haine bien méritée* 

' Le nom Chréùen eft refté pour roujours en exécration dans 

'les différentes contrées du Levant, dans la Syrie , TArabie , 

• la Perfe, l'Arménie, l'Egypte , la Barbarie , &c. Les pères 

ont tranfmis cette haine à leurs enfans. En paflant d'une 

génération à une autre la caufe en a été oubliée , mais la 

haine eft reftée. C'eft ainfi que nous payons aujourd'hui 

les fautes commifes par nos pères il y a plus de fix cens ans« 
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h ^onta^oii pafmi mn». Us viemietft cntéirer à 
no» barrières des cadavres peâiférés, àc jettent par* 
deiTiis les murs des lambeaux trempés dans des; 
bubons peftilentiels* La naticn d<»tt nous avons le 
plus à fouffrir, eft ceUe des NaJis nos volfins Se 
nos phis cniels ennemis. Us ne fe contentent pas 
de nom tendre des pî^es fecrets , ils rions attaquent 
encore à fcvce oitverte. Q y a quelque temps qu'ils 
ont enlevé près de deux cens bœufs du troupeau 
qiie tous les jours on eâ oUîgé de conduire dans 
les pâturages des envîror» , & que Ton entretient 
pour la no«irritiire de la Calle. Peu auparavant Us 
avx>ient mis k feu à nos barrières pendant la nuit ; 
ils s^ tiennent fûuveiit cachés , & tirent ht le 
premier Cfaorédien qu'ils ap|^rçoivent« 

Ces circonfiances tont alarmantes , Air«tout poor 
ffioi qui ai envie de courir le pays. Malgré ceb^ 
je prends paûen^e, & fe^père qii'eli mer mettant 
peu-»ppea a» hit des moyens d'éviter k ccmagiofl 
de de v6y%ger année ffioneté , je pourrai lifquer qneW 
qiies coudes. Q mie femble que les nations qui 
appâtent leurs grains à h Calle^ & opii ftéqiiet^nl 
ks Eio'opcf ns^ doivent âtre \m peu plus traiii^ks. 
Ccft par elks qtui jt commencerai : mais je vom 
aivoue que tous ces Arabes ont uœ ^iire & un 
accoutrement qui nf^XKsvaiïtent. U &iidra bien 
ccpcndam que je mfy accoutume; car mon deffesn 
ofdt pas de n/arrétcr en Mfîqne fur u$n ftétîtt 

A 1 
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tocher oîi tr<Ms cens hommes, tant Corks quç 

Provençaux , travaUlent pour enrichir le Négociant 

ftançois. 

Notre traverfée a été des plus heureufes. Je n'aji 
pu cependant , en m'éloignant des côtes de Pro- 
vence, me défendre d'un fentiment pénible & 
douloureux. Mes yeux fe mouillèrent de larmes en 
parcomant cette vafte étendue de mer qui alloit 
me réparer de nouveau de mes parens & de mes 
amis. Mais à mefui-e que notre bâtiment aj^rochoit 
des côtes d'Afrique, que Ton m'avoit (fépeintes 
comme ftériles & fablonneufes , féprouvois un 
plaifir inexprimable : j'appercevois par - tout des 
collines couvertes de verdure , des payfages rians , 
des plaines immenfes émaillées de fleurs. Pen tirai 
un bon augure ; & à peine débarqué , je voulois 
coiurir les champs , fans fonger à prendre aucime 
noiuriture, & à me délafler des &tigues de la na- 
vigaticMi. En mettant pied à terre, je trouvai, dès 
le premier pas, XAnAyUis barba Jovis, le Spamum 
monofpermum , le Pajfferina hirfiua , le Chamarops 
humilis y & plufieurs autres plantes rares que je 
me hâtai de aieillir , comme fi j'euffe craint de ne 
plus revenir en cet endroit Ce fiit ainfi que je pris 
poiTeflion du pays au nom de la Botanique , & 
que je rendis mes premiers hommages à la Flore 
Africaine. Je me préfeiifai devant le Gouverneur 
de la^QUe, im paquet de plantes à la main , plus 
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occupé de mes richeffes qiie des bienféances qiie 
f avois à rempKf : )e ne caiiiai pas moins de fur- 
prife aux François qui vinrent à notre rencontre , 
qu'à quelques Maiures que la curiofit'c avoit attirés 
fiu: le rivage. Ces côtes inailtes & feuvages qui 
n'infpirent que la triftefle & Tenniii à tous ceux 
qui y débarquent , me parurent alors le plus beait 
jardin de la Nature. 

Que d'objets dignes de Fattention d'im obfer- 
vateur dans ces contrées barbares, foit qu'il la 
fixe fur la fertilité d'un fol abandonné à fes feules 
produôions , fur les coutumes & les mœurs des 
habitans , ou fiir la vie errante & crifive des Maures 
ou Arabes-Bédouins ( i ) ! Je vous promets par la. 
fuite , des détails fur ces divers articles ; mais fzi 
encore trop peu vu, & d'une manière trop générale, 
pour particularifer mes idées fur ces difFérens objets. 

Pai l'honneur d'être , &c. 



(i ) Les habitans de la Badbarie portent plufieurs noms. 
On appdle Maures, ceux qui habitent les côtes ; Arabes^ 
ceux qui font plus enfoncés dans les terres; Arabes-Bcdoulfu 
ou BéréUres y ceux qui mènent une vie errante , & qui 
Couvent ne^ vivent que de rapines : enfin , Ton nomme 
CabaîUslcs hordes qui cultivent la terre, & nourrirent des ' 
tsoupeaux» 
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LETTRE IL 

JIh mime. 

J'ÉFRoy vç ici, mon cher DoÔeur, le fort de 
Tantale au milieu des eaux. La plus btlle végf- 
tsÀùSi couvre toutes ces cotes ; mais U conta^n 
2c le$ guerres civiles m'obUgent à borner m^es cour&s 
dans les environs de la OJle. Quoique je m'écarte 
peu , que je ne marche jamais feul & fans armes ^ 
je ne âûs poiot » malgré cela^ à l'abri des dangers. 
Les Mawes ^ trop lâches pour nous attaquer en 
face 9 cachés dans les buiflbns ou derrière les rochers^ 
nous attendent au paflage, Se nous iàluent, lotÇ^ 
qu'ils le peuvent, de quelques coups de fiifils. 

Je me bornerai donc, dans cette lettre, à vous 
entretenir du G)mptoir que j'habite, du caraâère 
de ceux qui le compofent, & de la manière dont 
cette place cft dirigée & gouvernée. Paffligerai 
votre ame par le tableau que f ai à vous tracer ; 
votre hiunanité gémira fur les maux de toute 
elpèce auxquels le mercenaire eft expofé fur ces 
côtes barbares ; & vow coeur fcwrmera des voeux 
pour voir à jamais anéanti un commerce qui £ût 
le déshonneur de la France , occafionne tous les ans 
la mort d'un grand nombre de perfonnes , & offre 
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une retraite à une foule de fcélérats qiii , par la 
diffdiition de leurs roocitrs, remplacent les crimes 
qu'ils ne peuvent commettre ici avec impimité. 

Vous charcheriez inutilement la CalU fur la plu- 
part des cartes géographiques : vous y trouverez 
le Bajbon dt Franu^ quoiqu'en ruines depuis près 
d'un fiècle ; & bien des Géographes modernes vous 
s^prendront encore que cet ancien comptoir efl 
défendu par une bonne garnifon de trois à' quatre 
cens facHnmes. Il n'éloit éloigné de la GiUe que de ' 
tfoîs lieues. Les morta&tés annuelles oecafionnées 
par les grands lacs qui Tenvircmnoient , obrigèreni 
les François à f abandonner. Les maladies dirent fl 
meurtrières im certain été^ que de plus de quatre 
cens hommes 9 il n'en refta que fix. 

. La Calk , à trentefix lieues oueft de Tunis , cft 
bâtie fur un rocher ftérile de très^eu d'étendue^ 
Ceft auJŒird'hui le principal comptoir de la Com*- 
pagnie royale d'Afrique. Un Agent, auquel Fon 
donne le titre de Gouverneur, & ime quinzaine 
d'Officiers fubaltemes en ont la (Ëreftion. LesMawes 
font exclus de cette pfece , excepta quelques - ims 
que l'on y reçoit comme otages, ou qiû font em- 
ployés \ des travaux manuels. Les habitaHs fof^ 
au nombre de trois à quatre cens, la plupart Codes 
ou Provatiçaux. Les uns font diargÀ de la pêche àx\ 
corail. D'autres, avec le titre de foldats, efccxptent 
lui troupeau de bo^, & k condiûfent tous les 

A4 ^ 
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jours aiix pâturages des entons. Souvent ces 
mêmes foldats, convertis en chamdcrsy vont dans 
les forêts voijSnôs couper le bois néceffaire potu: le 
chauffage ou la conftruôion; les autres ouvriers 
portent le nom de fregataires. Ils font deftinés aux 
travaux intérieiurs de la place, comme à diarger 
les bâtimens, à tranfporter le blé dans les magafins, 
à nettoyer le port , &c. }jà Calle eft encore mimie 
d'autres ouvriers néceffaircs , de boulangers , de 
fernu-iers, de maçons, &c. Tous ceux qui habitent 
ce comptoir font nourris , logés & ftipendiés par 
la Compagnie. 

Excepté les magafins, le logement du Gouver- 
ïieiur ôc celui des principaux Officiers , les autres 
bâtiffes ne confiftent qu'en une foixantaine de baiv 
i:aques à im feul étage, I^ GiUe, défendue de trois 
côtés par la mer, Teft encore du côté de la terre 
par im mur fuffifant pour nous garantir des infultes 
des Maures , qui n'ont d'autre artillerie que leurs 
fiifils. Le port eft dominé par ime quinzaine de 
pièces de canon. Il eft petit, peu profond, très- 
dangereux par certains vents qui y introduifent les 
vagues avec un fracas effrayant. L'entrée eft envi* 
ronnée de rochers à ileiu: - d'eau , dix nombre de 
bâtimens font venus fe brifer. 

Les femmes, deftmées à confoler l'utile citoyen 
dans fes travaux, à adoucir par l'aménité de leiu^ 
fiMseuis celles de l'homme grdiier ; les femmes font 
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exclues de là Gille. Si quelquefois le Gouverneur 
a obtenu la permiffibn d*y conduire la fienne, il 
en eft prefque toujours réfulté des troubles , des 
ieditions, qui ne lui ont pas permis de la garder 
long-temps. En fe déterminant à paffer dans ce pays, 
il faut fe réfoudre à rompre les plus doux liens de 
la nature , pour vendre fes bras , & fouvent même 
facrifier fa vie au fervice d'une Compagnie qui s'in- 
quiète peu de ce que Ton fouffre pour elle. 

La privation de femmes porte dans toiis les 
écrits la trifteffe & Tennui. Des étrangers ^vîfés 
par des intérêts particuliers, jaloux les \ms des 
autres , obligés à fe réimir par défœuvrement , à 
fe détefter par envie, n'étant rapproché» par auame 
forte de liens, ni diftraits par aucun délaffement,' 
ne formeront jamais une fociété amicale, dont 
l'union & les agrémens puiffent dédommager de 
l'abfence des femmes. D réfulte de-là ime mono- 
tonie accablante, im ennui difficile à fupporter, 
des defirs ardens de repaffer en France , & de fe 
réunir au fein de fa Emilie &c de fes amis : il réfulte, 
parmi le peuple , les vices les plus abominables , 
ime entière corruption de mœurs , l'abandon aux 
plus honteux défordres , & des horreius dont on 
ne peut avoir idée que dans ce pays. Mais que 
feire , dira-t-on , fi cet établiffement ne comporte 
pas d'y fouffirir de femmes ? Que faire ! Il le feitfc 
réfiarmeri ou l'abandonner tout-à-fàit Faut-il, pour 
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feywifer luic Compagnie de commerce i peupler 
h CaQe dliabitans plus coupables peujtr^re que. 
ceux de Sodome & de Gomorrhe ! Faut-il arracher 
deç pèreç à leur famille ^ de$ eniàns à leurs parens,. 
pour en Êiire des monftres en Barbarie ! 

A ce premibr inconvénient ajoutez ^ mon cher 
Doâeur, Tair mal-fain du pays^ corrompu chaque 
été par les exhalaifons de trois grands lacs , qu'il 
feroit facile de deiTécher en les Êifant commimiifuer 
avec la mer dont ils font peu diilans. Ce travail , 
il eft vrai 9 occaÊonneroît quelques dépenfes à h. 
Compagnie ; mais à combien d'hommes il confer- 
verpit la vie ! Quand le temps des maladies arnve^ 
Se f ai aâuellement fous les yeux ce cruel tableau , 
Fhôpital^ en peu de joiu's, eft plein de malades.. 
Une fièvre ardente circule dam les veines de ces 
infortunés; en mtoins de qiiatre jours leiv exiftence . 
cfl; terminée. Ces fymptomes effrayans , Fair bru-. 
lant & loiu-d que Ton refpire ^ le fon continuel 
d'iinc cloche lugubre, ks hommes fiappés de mort 
à la fleur de r%e , tout jette l'effroi dans les efprits. . 
L'on ne parle , l'on ne s'entretient que de morts &. 
de mourans; chacim^ craint pour foi, & celui qui 
cft eu iànté, femble n'en jouir que pour reffentir 
phis vivement les peines de l'efprit. Combien l'ima- 
gination effirayée n'en a-t-elle pas précipité dans k 
tombeau ! 

Jugez, d'^rès cek, mon cher Dofteur , de ce 
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que dmvent être ks faabitans de la Calle. H fe £ait 
de temps en temps des recnies à Marfeîlle pour 
peupler ce comptoir qiie les maladies Se Fabandon 
fréquent de (es Jiabîtans oblige à renouvelkr. La 
0>mpagnie reçoit indiftinôement tout ce qui le 
prcfente, uns examen, fins information» Pour être 
admis, il Suffit ^l'avoir des bias. Si elle ne vouloit 
que des honnêtes gens, la Gdle feroit déferte, & 
^e le (doit pour long-temps. L'honnête homme 
ne s^expatrie point poiu: gagner peu & rifquer 
beaucoup, Auffi cette place n'eft-eHe habitée que 
par des hommes làns afyle , iàns établiiTenient , 
£u» reflburces; des hommes , la plupart flétris par 
la Juftice ou pourfuivis par les lobe ; des hommes 
perdus par le libertinage, la débaucl^, uns prin* 
cipes de religion , fans le moindre Sentiment de 
probité. On en a vu de la troupe de Gafpard de 
Bèze, chef de voleurs exéaité à Aix il y a quelques 
années ; on en a vu dont les épaules atteftoient les 
mœurs &: la conduite ; enfin fen connois un à 
qui Ton écrivit cette lettre caraâériftique : Je i^ap- 
fnnds y mon ami^ que m as id rompu vif a Aix il 
y a hait jours. Vous ferez peut-être auieux de 
lavoir comment il eft poffible de vivre en fureté 
au milieu cPune troupe dliommes de cette nature. 
Ces fcélérats n'ont pc^nt ici d'occaiions fréquentes 
de fe livrer au crime^ D^aillairs, aucune mau- 
vaife aôion ne peut être impimie. Le criminel eft 
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renfermé en. une double barrière ; la mer cfitn 
côté, fiir kquelle perfonne.ne peut s'embarquer^ 
fins Taveu du Gouverneur ; k terre d'un autre côté^ 
où il eft impolfible d'errer feul uns être égorgé par 
les Maures^ 

Excepté les grands crimes, les autres aâions 
font prefque impuiries à k Gdle. Le Gouverneur 
n'y a que l'ombre de l'autorité. Il eft fcM-cé de 
ménager cette canaille toujours prête à fe révolter^ 
H ne punit le particulier qu'autant que cehii - ci 
n'a point de parti pour te foutenir, & cette puni- 
tion fe borne à k prifon , ou à être renvoyé ea 
Frapce par le premier bâtiment : fi , arrivé à Mar- 
&ille, le coupable a envie de repaffer, il fuffit qu'il 
fe préfente au biu-eau de la Compagnie fous un 
autre nom. Phifieurs font revenus à k CaHe à l'aide 
de cet artifice, en fè moquant de l'autorité du 
Gouverneur & de fes menaces. D y a plus ; les 
feutes deviennent line fpécuktion d'intérêt pour 
ceux qui ont envie de retoiuner dans leur patrie. 
La Compagnie a coutume de faire payer le paffage 
& k quarantaine à tous ceux qui reviennent en . 
France. On leur retient à la Calle fur feurs mo- 
diques felaires k fomme néceffaîre ; & ceux qui 
ne peuvent k donner font forcés de refter, ou 
de commettre des tantes afiez graves pour que le 
renvoi devienne ime punition. Dans ce cas, aident 
ou non , on les fait embarquer* 
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ïl y a, à la Gille, pliifieurs poftes oii Ton feit 
itfie garde continuelle. Les foldats de faâion font 
tenus de fonner & de répéter toutes les heures. De 
Fautre côté du port , hors de la place , eft une 
cmînence fur laquelle l'on a bâti im moulin aflis fiu: 
ime tour, & défendu par quelques pièces de 
canon. Ceft de-là que l'on obferve tout ce qui fe 
paffe au -dehors, & que le foldat de faâion, à 
l'aide d'im porte-voix , en donne avis aux habitans 
de la Qlle. ïl a foin paiement cFannoncer tous 
les cavaliers qui arrivent, ainfi que les bâtimens 
qu'il découvre cfn pleine mer. Cette coutume me 
tranfporte fouvent en idée au temps de ces preux 
Chevaliers , de ces héros fi célèbres dans nos vieux 
romans, dont l'arrivée étoit annoncée , du haut 
des châteaux , au fon du cor ou de quelqu'autre 
inilriunent. 

Poiu: compléter ce que j'ai à vous dire fur la 
Calle , ce feroit ici le Ueu de vous entretenir du 
commerce de la Compagnie , & de la manière dont 
fe fiit la tiraite avec les* Maures. Comme il me 
manque encore quelques renfeignemens fiir cet 
article , j'en ferai le fujet de ma première lettre. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE III. 

Au TfiémCé 

Je me pre^foîs, laon cher Doâeiir, de vous 
entretenir dans cette lettre du comtnetce de h 
Compagnie d'Afrique fiur ces côtes; mais je préfère 
v(His rappcMfter im fitit arrivé à la CaHe il y a 
quelques aimées ^ & dont je viens d'apprendre les 
(détaib par le Gouverneur dé cette place. 

Si la privation de femmes eft un tourment pour 
les lualntans de h GiQe ^ le iùtt des hommes dans 
ce pays de malédiâioti n'eu pas moins une fource . 
Skixçàh\xie% & d'alarmes poitr ks femmes que 
leurs maris font forcés de laiffer en France» B y. 
a quelque temps qu'tm pauvre ouvrier de Mar- 
ibiUe, réduit à la mendicité ^ faute d'occupation y 
^ détermma à pafier à la Calle ^ & à fè f^^rer 
ifune femme dont il étoit tendrement ainié. Il it 
garda bien de loi donner fitr ce pays des détails 
qu^il ignorok peut-être lui-même : mais celle-<i 
ayant été long-temps fans xec&voa^ des nouvelles 
de fon mari , foit que fes lettres fe fuffent égarées , 
ou qu'il eût négligé de lui écrire , s'informa pr.r- 
toiit du féjoiir de la Calle. Ce qu'elle en apprend 
îiugmente fes inquiétudes ; & ne pouvant réfifter 
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aux vives alarmes de fa tendreffe , elle demancfe 
avec inftances qull lui foit permis d'aller fe réunir 
à lui. Cette grâce lui eft confbfflment refiifée. Dans 
cette extrémité, elle a recours au feul expédient 
que lui fuggère fon amour. Elle déguife fon fexe 
fous rhabit rfun ouvrier, fe préfente au bureau, 
& fe fait ehregiftrer au nombre des paffagers. Peri- 
dant la traverfée, qu'elle fupporta avec im courage 
héroïque, (à figure, fa jeuneffe intéreflerent en fi 
faveur le capitaine & tous les gens de l'équipage. 
L'on plaignoit bien fincérement le fort de ce pauvre 
jeime homme réduit à aller habiter un pays fi 
dangereux , fur-tout pour les jeimes gens & les 
tempéraitiens délicats. Ces difcours étoient, pour 
cette femme , autant de coups de poignard. Ou- 
bliant le danger pour elle-même , elle ne fbngeoît 
qu'à celui auquel (on mari étoit expofé^ & dont 
peut-être il étoit déjà k vîûime. 

Enfin le bâtiment eft fur le point de toucher au3t 
côtes d'Afrique , & de mouiller à Sormt par là 
direôion des Vents. Tandis que cette femme étoit 
occ4ipée à chercher dans fâ malle quelques efiêts 
nécefiaires au débarquement , des matelots recoii- 
noiâent àss habillemens de femme parmi fes bardes, 
& cette découverte donne lieu à des conjeâures 
que fa figure confirmoit fi bien. Les foupçons de- 
▼iemfient certitude. Reconnue pour femme, elle 
auroit eu beaucoup à fouffrir de la brutalité det 
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matelots, fi le capitaine, auquel elle fit fàveuâé 
fes projets , ne l'eût prife fous fà fauve-garde. 

Au. premier vent fevorable^ le bâtiment mit à 
la voile poitf la Gdle , oîi il arriva très-heureufe* 
ment. Le capitaine fe préfente devant le Gouverneiur 
de cette place avec cette fidelle époufe: elle ne 
peut répondre à aucune queilion avant de favoir 
ù foxi mari eft encore exiflant. Elle apprend qu'il 
vit, qu'il va paroître. Cette nouvelle la comble de 
joie : elle refpire à peme. Le Gouverneur envoie 
chercher cet époux chéri, & veut jouir du fpec 
tacle de cette entrevue. Le mari paroît. Il eft cfabord 
interdit, en voyant im jeune ouvrier lui Êiuter au 
cou, le ferrer dans fes bras, & ne pouvoir proférer 
auame parole par f abondance de (es foupirs. On 
lui dit que c^efl fa femme ; il la reconnoît , mais 
à peine peut-il en croire fes yeux. Livrés Fun & 
l'autre aux mouvemens de la plus viv« tendreffe , 
ils veulent parler ; mais leurs difcours font uns 
fuite, interrompu^à chaque inftant par leurs careffes 
réciproques. Leurs yeux mouillés de larmes n'ap- 
perçoivent plus les ipeâateurs , en qui cette fcène 
^endriflante excite une émotion délicieufe ( i ). 
Le Gouverneur leur donna un logement particulier. 



- (i) Je fuis repafl'é en France avec le Capitaine qui avoic 
conduit cette femme héroïque en Barbarie. Il m*a confirmé 
les détails que je viens de rapporter. 

Le 
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Le marî, vàîiiai par la tendreffe de fa femme ^ 
s'embarqua avec elle pour Marfeille ^ oh il trouva 
le travail qui lui manquoit. 
J'ai l'honneur d'être^ &c. 



L E T, T R E I V. 

Au mémt^ 

Je reviens aftiiellement^ mon cher DoÔeut, aux 
détails que je vous ai promis fur le commerce qui 
fe feit annuellement fut les côtes de Barbarie^ 

Le prmcipal commerce de la Barbarie eft accordé 
cxclufivement à ime G)mpagnîe ét..blie à Mc^rfèille 
foits le nom de Compagnie royak d* Afrique. Ceft 
à. la pêche du corail que Cette Compagnie doit ia 
première exiftence. Cette pêche fiit long-temps la 
bafe & le fondement de fon commerce. Cétoit 
une récolte dont le produit calailé étoit réputé 
invariable , qui feul procuroh & la rentrée de» 
dépenfes que néceilite im grand établiffcment , St 
les bénéfices qu'il doit donner : ndais alors la pêche 
Àoit conftamment abondante Ôc belle, les fir<ù$ d'tX'» 
ploitation étoient beaucoup moindres, les débouchés 
autant & peut*-être plus avantageux; & quelque 
révolution qu'éprouvaflent les autres branches dtt 

Part. L B 
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commerce de k Compagnie ^ la pêche du cocaîl 
fuffifoit pour la maintenir, finon dans im état 
floriflant, au moiAs dans cet état d'équilibre & de 
folidité dont ime G>mpagnie de commerce ne doit 
jamais fortir. Depuis un certain nombre d'années 
cette pêche a toujours été en décroiflant. Âujout^ 
dTiui elle eft à tm tel degré de pénurie, les qualités 
font fi foibks^ fi minces, que la fitiiaidon de la 
G)mpagnie eft totalement fubordonnée au com- 
merce des grains & de U laine, auquel elle joint 
celui des aiirs & de la cire , quoiqu'elle retire un 
{lien foible pro6t de ces derniers articles. 
: La laine , l'orge & le blé font les denrées ^ur 
lefqueUeS: la Compagnie gagne le plus : elle achète 
^es marchandîfes^avec des piaftres dÎEfpagne rognées. 
Elle enlève fin: chaque piaftre la valeur d'environ 
f 5 fols , fie les ait pailer en Barbarie pour le prix 
jle ^ livres, psfllres entières, 8c i liv. 5 f. la 
^mi-piaftre. Cette ^ailation ne latfle pas que de 
^nner im profit affez confidérabk, qui monte à 
environ dix pour çeat. Les principaux comptoirs 
ide la Compagnie ifooC à la Colle , à. Bonne , à 
iHabarqiœ & au CqUo ^ dont j'aurai occaûoa de 
fVPws entretenir ppr )a fuite. 
' Cette Con^agioi^ s!eft étaUie ûms Louis XIV. 
SoÈx indbdpal Cdnptoir était àlaixord au Bafim de 
^mnu 9 à l'extiépaité orieatafe du jpoyaume d'Alger, 
file wm le danUetibjet jde Ja^che du coiail fie 
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tjiu cbmmerce des grains qu'elle partageolt alors 
tiVec une Compagnie Angloife établie à la GiQe. 
Les Anglois faillirent , & le commerce refta exclu* 
fivement aux François. 

Par-tout oii les Européens ont pénétré, attirés 
par Tappât du gain , par^-tout oii ils ont diert à 
des natiureis, fbuvent à demi^fàuvages, leur amitié 
& des lîaifons de commerce 9 par -tout ils font 
prefque devenus defpôtes , & n'ont payé que par 
des trahirons & des crimes la confiance qu'on leur 
a accordée. Ceft ainli que les E^agnols fe font 
établis en Amérique, les An^ois, les HoUandôs, les 
François dans les Indes & dans les dtférentes parties 
du globe. Batavia, le Pérou, Madagafcar en font 
encore aujourd'hui la preuve. Sx quelques^imes de 
ces n^ons ont été épargnées, au moins les a-t-on 
rendues tributaires; & bien loin de payer le droit 
de commercer chez elles, le nuuchand eur<^éen a 
exigé d'être récompeo^ poiu- traiter avec huma- 
nité ces peuples auxquels, il ne demandoit d'abord 
que des échanges paifibles. 

Il n'en efl pas ainfi , mon dxer Doâseur , 'du corn'*' 
tnerce étabU avec les Matures £ur les cotes de Barbarie. 
Si le Négociant daos les Indes £c ea Amérique dk 
£er & defpote , ea Afrique il efl bas & rampant. Il 
paie , & U paie très-diérement le diroit d'adieter 
les produâions de oe riche , mais trop inadte pays. 
Peft principale^nent^flir la vompagni^ ^fAâique 

B % 
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qiie tombent les pliis fortes exaûions. Les Puîflânces 
Bârbàrefques ne lui accordent le privilège exc^ufif 
de leur commerce qu'à raifon d'un tribut annuel , 
& la forcent de prendre . leurs denrées au prix 
<jui leur eft offert par d'autres marchands inter- 
lopes, quoique' la '0)mpagnie paie en tributs ce 
que ceux-ci paient en augmentation. 

Poiu: avoir la liberté de feire pêcher le corail 
fur les côtes du royaiune d'Alger, & obtenir le 
commerce exclufif des grains , de la laine , de la 
cire & des aiirs dans fes différens comptoirs, la 
Compagnie paie chaque année au Dey d'Alger 
environ looooo livres, & s?oblige de lui envoyer 
deux caifTes du plus beau corail. Les droits que le 
Bey de G>nAantine retire du blé qu'il £aît vendre 
à Bonne , lui rendent près de cent pour cent , ÔC 
on lui paie pour la laine 4 liv. 10 f. par quintaL 

D'un autre côté, la Colle s'eft foumife à payer 
aux différentes tribus Arabes qui l'avoifment, des 
revenus annuels fous le nom de Li frits; les nations 
qui les reçoivent font appelées Ufruttaircs. La Com- 
pagnie donne au chef de la Maboule ime demi- 
piaftre (2 liv. 5f.) fiur chaque mefure de blé, & 
un quart dé piaftre pow chaque mefure d'orge. 
Les autreshordes retirent également im tribut relatif 
aux denrées qu'elles apportent ; Ton paie aux Mtrdâfs 
çoo livres , quoique le commerce n'ait plus lieu 
avec eiix à la Calle , & que le fiey de C6iifhntîne 
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les oblige de porter leur blé à Borim , fur lequel 
il gagne à (on tour; aux Nadis 1600 livres, & 
ainfî par proportion à plufieurs autres nations. Par 
un nouvel arrangement fait avec le Bey de Tunis 
poiu: établir la pêche du corail dans fes mers, ce Bey 
doit , par la fuite ^ retirer annuellement près de 
17000 livres. Le comptoir du CoUo a également 
des droits à payer, au Jwnmt , ou tribimal de 
juftice. 

Ces tributs , qitcnqu'exorbitans , font dans le droit 
des gens , & n'ont rien qui puiffe humilier le Négo- 
ciant. Tout peuple , tout Souverain peut bien ne per- 
mettre chez lui le commerce aux nations étrangères 
qu'en les foumettant à certains impôts, & cette 
coutume eft reçue par- tout en Europe;' il n'y a 
que dans les Indes & dans l'Amérique oii le Négô^ 
ciant , profitant de k foibleffe & de \à trop grande 
confiance de ces peuples, étrangers, contre tous 
les droits divins & humains ^ les a rendus fes tri<- 
butaires. 

Mais ce qui avilit le Négociant européen fiir ce$ 
côtes, c^eft le fouverain mépris qifil lui faut eifuyer 
de la part des Maintes ; ce font les. vexations & les 
mjufHces qu'il lui faut fupporter pour y continuer 
im commerce tranquille» Les habitans de la Calle 
y font le plifô expofés* Lorfque les Maures fe pré- 
fèntent , il faut leur diflribuer du pain , de l'huile ^ 
du f^, & bien d'autres objets qu'ils exigent avec 
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fierté» Si , fàtigiié de leurs demandes , on iexii 
refiife la moindre cfaofe, ils font des menaces qii^ils 
exécutent prefqtie toujours , & avec d'autant plus 
de confiance , qu'ils font cèîdadns de l'impunité. Le 
mécontent fe cache derrière un buiflbn, dans 
quelque défilé , & le premier Chrétien qui fe pré^ 
fente eft viôime de foïi reffèiîtiment. D'ailleurs il 
n'efi pas difiicile à un Maure de mettre la nation 
entière dans fes intérêts ; de forte quVu lieu d'un 
ennemi, l'on en a cent à craindre. Dfeut alors parler 
d'accommodement ^ appaifér tes mécontens , & les 
traités de paix finiflent toujours par tout accorder 
aux Maures* Malgré cela, Fon n'eft pas plus en fureté. 
Ceft, au contraire , quand les Maures nous voient 
uns défiance, qu'ils nous attaquent avec plus de 
fuccès. fis coftiinencent leurs hôftilités par enlever 
une partie de notre troupeau , qui ne nous eft 
irenduè qù^ux conditions les plus humiliantes. 

Enfin, mon cher Doôeur, pour achever de voiîs 
prouver combien le nom firançois eft méprifé fur 
ces côtés , il fuffit de citer la loi du fang. Si im 
Maiu^ tue urt Chrétien hors le temps de guerre , 
il doit payer 300 piaftres , qifil ne paie jamais ; 
fi au coritraii^ un Qirétien tue un Maure , même 
pour feuvèr fe vie, la Compagnie eft tenue tîê 
payer 500 piaftres , dont on ne lui fait pas grâce 
rfùn denier. Voilà donc fe fang maure , ce 6ng 
impur & féroce, évahié prés de toditié pins que 
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cèliu des chrédeDs I Et ce ibnt des François qiift 
ont figné ces honteu&s loix ! Non ^ ce ne t>eut èttk 
que la main avide dii Négociant. Les M^iures^ i^ 
prient de tout pour nous pilier, fi:)Uvent aâàâment 
un d'entre eux, en déponent fecrètement k ca^vre 
aux environs de la place, acàifent les Chrétien]^ 
de ce meurtre, & les obligent à payer. 

Il fuit de4à qu'A faut tout finiiBrir des Maures,' 
tout leur accorder, oublier les infultes, fupportef 
leurs mépris, & recevoir de ces batbafes des tobc 
iniques & aviHfiantes. Par exemple, rte {erezrvous 
pas fiurpris, mon cher Doûeur , que la G>mpagnk 
n'ait pas le droit de nommer fes Truchemansl II 
appartient aux Maures , qui ont toujours foin de 
çhoifir celui d'entre eux qu'ils connoiffent le plm 
propre à trahir les Chrétiens. 

Le Bey de Gjnftantine s'eft obligé, par traité, 
à fecourir les Chrétiens dans tous les cas ; toutes 
les fois qu'il le fait , il en rgfulte quelque nouvel 
impôt; il eft même quelquefois le premier à exciter 
<tes iroubles , afin de fe rendtie néceflaire , & dte 
Êdre payer c^ârement les fecours qu'il accorda 
Lorfque l'on obtint im chef poiir contenir les Maures 
de la Mazoule, Joe Bey, à caufe de quelques divir 
fions , envoya im camp de 500 hommes pour 
rétaUir le bon ordre ; mais il exigea de la Com^ 
pagnie une piaftre par homme , qu'il Mut payée 
Il n'y avpit pas^trop à fe rçoder. Mais Tanniési 

B 4 
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fuivante 3 réclama les 500 ^bûtes ^ufanai 9b 
n'ofant fonder ce tribut fiir les fecoiirs qu'il avoit 
accordés , il rétablit pour le paflage de la rivière 
des Cubas y fur la route de Bonne j quoiqu'il n'y 
ait ni pont ni bateau , & que les Chrétiens n'y 
paffent que trè>rc rement, à moins qu'ik n'aillent 
à Bonne par terre. Pour avoir la paix. Ton fe 
décida à payer , & ce droit eft refté, A ce trait 
|e pourrois en ajouter beaucoup d'autres de cette 
nature ; mais je crois vous en avoir aflez dit pow 
vous donner une idée du commerce (^e Ton Eût 
avec les Maures. 
J'ai ITwnneiu: d'être , &c. 



L E T T R E V. 

Au mime. 

Je n'ai pu, mon cher Doâeur , réfifter plus long* 
temps : malgré la contagion , malgré les guerres 
civiles , malgré les repréfentations du Gouverneur 
^e la Calle & des autres officiers , f ai franchi nos 
barrières* Je voyois avec regret le printemps dé- 
couler, & les fleurs difparoître avec lui. Quoique 
nous ne foyons encc^e qu'à la fin de mai , le fole3 
tft déjà fi brûlant 9 qu'U eft impoffible^ dèsneMjT 
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heures du matîn , d'en fupporter les ardeurs. Voilà 
cependant plus de quinze jours que je cours les 
aventures, dans un coftume non moins ridicule 
que celui du célèbre Robinfon; vous allez en juger. 
Purdcffiis ime paire de pantalon & une vefte 
légère , je porte l'habillement Arabe. Ccft ime eipèce 
de grand manteau blanc à capuchon, qui tombe 
jufques fiu: les talons ; il eft d*ime feule pièce, iàns 
couture , fermé pardevant , & orné de franges de 
ibie aux extrémités , fur la poitrine & aux pointes 
du capuchon. Cette dernière partie eft fixée fur la 
tête par une grofle corde de poils de chameaux 
de plufieurs aunes de long. Elle remplace chez les 
Maures le turban des Turcs. Pour me garantir du 
fçleil , je porte , outre cela , im énorme chapeau 
de feuilles de palmier, dont pliiâeurs che& Arabes 
font ufege pendant Tété. Ceft ainfi qu'à demi- 
Maure , à demirChrétien , je parcours les Êibles 
brûlans de la Barbarie. Peu à peu ma figure prend 
la teinte rembrunie de celle des Africains, & il 
ne me manqueroit qu'une barbe touffue , les jambes 
& les bras mtds pour être tout-à*feit méconnoif-* 
Éible. Quoique je n'en veuille qu'aux plantes & 
aux infeâes , je marche cependant toujours armé 
en guerre, à la manière des Arabes. Une grofTe 
ceintiure de aiit garnie de bonnes cartouches, ime 
paire de piftolets, une efpèce de poignard, un 
iâbrç & un fii£l , tel eft à-peu-près l'armure 4^ 
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tous les Arabes. En cet équipage, je mé préfènte 
hardiment devant les tentes cfcs Maures, accom*' 
pagné d'un domeftique & de deux Maïu-es que 
j'ai emmenés avec moi de la Calle, où ik ont 
appris à parler un peu prevençaî. Je ne me fie ce- 
pendant ni à mon courage , ni a^ix armes qiîe je 
porte. Tai foin, avant de pénétrer dans le pays, 
de m'informer exaôement par mes truchemans , fi., 
la nation que nous allons vifiter eft en liaifon de' 
commerce avec la Galle, fi elle ^ foumife à 
quelque dief , fi im Chrétien peut y {croître avec 
fiireté , & fiuvtout fi la péfte n'y fait point de 
ravages ; je ne me hafarde que étapes leur répoofe,' 
& jufqu'à préfent je n'ai encore éptouvé auame 
fortfe de danger , quoique fur l'artkle de la pefte^ 
les Arabes foient peu fidèles dans leurs récits. 

Comment , mon cher Doôeur , vous peindre les 
knpreflîons confiifes & opp<rfëes que j'ai éprouvées 
à la première vue de ces hordes Arabes? Je n'étois 
qu'à uœ demi -portée de fiifil cfiUie ti^ntaine de 
tentes, je me dîfpofois à y pénétrer, lodSopM 
f appris que la pefté s^ étôit déclarée depuis huit 
jours. Pour éviter le dangef de la cotUmunication, 
Êins;aller plus avant, je defcendis de cheval à 
Fendioit même oîi nous noits trouvions, ayant 
befbin d'im peu de repos & de hourritiîre. CétCM* 
ait bord cPim riiiffeau où couloitune eau fi-aîche 
Se Hmpide i des biùfibns de lauriers r. îofes > * de 

\ 
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téribîndie & de myithè formoient un ombragé 
a^éable; & ce payfege, terminé par des collines 
couvertes dé la plus belle végétation, étoit animé 
par de nombreux troupeaux qui paiffoient au loin. 
Ainfi la Nature, en m'offirant le tableau riant de c^ 
féjour paâoral & champêtre , difpofoit mon cœvat 
à la Joie, & me tranfportoit en idée dans cet heu* 
reux temps oîi Ifes hommes étoient tous bergers^ 
&*ne connoiffoient de véritables richeffes que les 
biens de la terre & le produit de leurs troupeaux* 
Occupé de ces idées , parcourant des yeux toutes 
les beautés de ce payfiige , les fixaiit particulière-^ 
ment fur les tentes baffes Se enfiimées des Arabes ^ 
fen vis tout-à-coup une douzaine diriger leurs pas 
vers moi. Je voik Tavoue, mon cher Dodeur, à la 
vue de ces hommes féroces , je ne pus me défendre 
d'un mouvement de frayeur, qui fît, en un inflant, 
évanouir les idées <jiii' nl'ocaipoient fi agréable* 
ment; Us étoient tous armés; je craignis i^iekpié 
attaque de leur part : mais je fiis raffuré par 1^ 
Maures qui tîi^accompfegnoiént. Dès qu'ils furent à 
ma porïée, je les faluai ftloft la C0«:itttme du pays, et 
je lair fis dire de fe tenir à une tettâine^ diftance 
de no^, à caufe de la confôgion. fis ne firent 
auame diflkulté de s'y folihiettre. Ils s'accroupirent 
en cercle autoiir de nous, & cauferent pendant 
quelque temps avec leurs femblabl^, Bs me de- 
iûmàètçtà fi je yovicAs du laitage. Je hoceptsa^ 
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Aiiflî-tôt deiix d'entre eux fe détachorent, & re^. 
vinrent peu' à près chacun avec une écuelle de 
bois pleine de lait. J'en bus avec plaifir; & malgré 
leur ton brufque , leur air prefque toujours me- 
naçant , • je fus fenfible à leur réception. Je leur 
en exprimai ma reconnoiilance parmesgeftes, & 
je leur diiïribuai un peu de poudre & de plomb 
qu'ils m'avoient demandés. Oubliant alors la pein*'- 
tiure que l'on m'avoit feite de leurs mœurs, ou 
plutôt attribuant leur férocité au defpotifme fous 
lequel ils gémiiTent, & peut-être à la fréquenta- 
tion des Eurc^éens , avec lefqiiels ils peuvent 
avoir appris àêtre foiurbes & méchans, je m-efForçois 
de me perfuader, comme je Pavois cru jusqu'alors, 
que plus l'homme étoit près de la nature ^ plus il 
devoit être bon ; je ne voyois plus en eux que 
ces patriarches de l'antiquité uniquement livrés aux 
foins de lews troupeaux, & exempts de cette 
foule de néceffités mventées pajr le luxe. J'y voyois 
des hommes à qui fétois redevable de l'hofpâtalité, 
puiiqu'ils m'offiroient leurs tentes pour afyle; 6c 
fi je ne trouvois pas en eux cette politefle maniérée 
tTEiurope, au moins Croyois-je y voir une diire 
franchife, telle qu'elle doit être dans Fhomme de 
la Nature. Ceft ainfi que tout en raifonnant avec 
moinnême , & me laii&nt abufer par ce defir fi 
attrayant de trouver dans tous les hommes un foiid 
de bonté natiureUe, je me Uvrois ayec plaifir à 
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«ne erreur dont je n'eus par la fuite que trop (lijet 
dPètre détrompé. 

Lorfque je les quittai , n'ayant point , par pru- 
dence, voulu entrer dans leurs tentes, ils m'accom- 
pagnèrent un demi-quart de lieue; en nous féparant 
ils me fouhaitèrent , en leur langue,' bonheur & 
paix. Inliniit du fens de leurs expreffions , je les 
leur répétai avec attendriffement , & je m'applau- 
diffois que les premiers mots arabes que je pro- 
nonçois, ferviffentà exprimer ma reconnoiflance^ 
Tai éprouvé à-peu -près la m$me réception chez 
les dlfFérentes Tribus Arabes que j'ai parcourues 
jufqu'à préfent : je n'ofai, pendant les premiers jours, 
pénétrer dans leurs tentes , de peur de la pefte ; 
• comme le temps étoit très-doux , le ciel ferein , je 
me feifois tous les foirs arranger une petite cabane 
de feuillage, peu éloignée des tentes, & je palTois 
la nuit étendu fur le gazon oîi je godtois im fommeil 
auffi tranquille que dans un lit bien délicat. Cepen- 
dant, comme le danger, vu de près, rie fait plus 
d'auffi fortes impreflions, je me fuis infenfiblement 
accommodé des tentes des Arabes. J'y fuis reçu tous 
les foirs , & f ai l'honneur d'être admis à leurs repas* 

Agréez les fentimens d'amitié avec lefquels , &c^ 
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LETTRE VI. 

A M. T. L. X 

Tandis y mon cher ami, que vous admirât les 
chefdœuvres des grands maîtres au milieu des ruine» 
de la célèbre Rome , ]t parcours les plaines des 
anciens Numides. Parmi ces contrées déferles & 
inailtes, que de jouiffances, que de richeffespour 
le Naturalifte ! que (Futiles leçons pour rObfer- 
vateur plûlofophe ! Vous cherchez les Romains 
chez les Italiens, & peut-être ne trouvez -vous 
plus dans leur figiu-e , dans leur caraftère , cette 
noble fierté , ces traits de majefté & de courage qui 
annonçaient en eux les maîtres de l'Univers. Je 
fuis plus heureux que vous. Il me femble^ dans 
chaque Arabe montagnard , reconnokre un Gétule 
ou un Numide : mais, puis- je me féliciter de cts 
traits de reflemblance dans un peuple qui a con- 
fervé la férocité & 1^ mœurs des premiers halntaiis 
de ces contrées?' Qu'il eft h^mili3nt poiu* la nature 
humaine de voir prefque toutes les nartions dégé- 
nérer infenfiblement des vertus de lews ancêtres, 
& n'en perpétuer que les vices! Ceft cependant le 
tableau que nous offre ITiiftoire de tous les âges. 
Où trouver aujourd'hui les Sages de la Grèce, le 
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iàvant Egyptien, & les héros de Tandeime Rome? 
^ous les chercherions inutilement dans leurs def- 
cendans , tandis que TAfiatique a confervé ùl pre- 
mière molleffe, & que le barbare Africain eft encore 
altéré de fang. 

Que de figures dignes de votre pinceau f ai déjà 
.rencontrées parmi les Maigres! Des yeux pleins de 
/eu &c de courage , un regard féroce , des traits 
mâles & fortement prononcés, le nez aquilin, des 
bras nerveux , la taille haute , la démarche fière , 
.les jambes, les aiiffes & les épaules prefque toujours 
.à nu ; tel eft Textérieur de la plupart (des Maïu-es. 
Ils ne font point natiu*ellement noirs , malgré le 
proverbe , & comme le penfent plufieius écrivains ; 
.mais ils naifîent blancs , & téftent blancs toute 
leur vie, quand Jeiurs travaux ne les expofent psts 
aux ardeurs du foleiL Dans les villes les femmes 
ont une blancheur fi écla^te, qu'elles éclipferoient 
ja plupart de nos eiuropéennes; mais les Mauref 
ques montagnardes, fiins cefle brûlées par le foleil &c 
prefque toujours à moitié nues , deviennent, même 
dès Tenfance, d'une couleur bnme qui approche 
.beaucoup de celle de la fifie. 

Leur habillement eft içttéreflànt à connoître. Je 
le crois de la plus hawte antiquité. L'on m'a afluré 
que du côté du défert de Smra , plufieurs Arabes 
étoient parfaitement nus. Ten ai en effet rencontré 
quelques - uns qui n'avc»ent aucune efpèce de 
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vêtement ; d'autres, qui ne ppttoîent qii*im léger 
caleçon : mail» le plus grand nombre ont un habil* 
lement plus ou moins détaillé , félon leiu: condition 
ou leur fortune. Les ims, ce font les plus pauvres 
& par conféquent les plus nombreux, sVnveloppent 
d'une pièce d'étoffe de plufieiu^ aunes , qu'ils en-» 
tortillent, chaam à fa manière, autour de leur 
tète & de leur corps. Cet habillement a été par- 
faitement bien décrit par M. de Fénelon, en parlant, 
dans fon Télémaque, de la coutume des Bœtiens. 
Leurs habits , dit - il , font ai/es â faire ; car en ce 
doux climat on m porte quune pieu d* étoffe fine &. 
légère qui neji point taillée , &qUe chacun met à longs 
plis autour de fon corps pour la modefiie, lui donnant 
la forme quil veut. {Liv. 8.) D'autres ajoutent en 
deffous , foit une chemife fembkble à celle de nos 
femmes, foit une timique de laine ûins bras qui 
leur defcend jufqu'aux genoux. Les plus riches 
portent, outre cela, une efpèce de chappe â capuchon 
affez femblable aux manteaux de nos hermites (i). 
Lafineffe de leurs habillemens eft encore relative 
à leur fortime. Tai vu plufieurs chefs Arabes revêtus 
d'étoffes de laine que j'ai fouvent pris au premier 
afpeÔ pour une très-belle mouffeline , d'une blan- 
cheur éclatante. La laine de Barbarie a toujoin^s été 
renommée par ùl beauté. 



(i) Voyçz la Lettre V, 

Les 
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Les femmes ont^ pour s'habiller , la même pièce 
if étoffe que les homimes ; mais elles rarrangent 
un peu différemment. Elles en font ime efpèce de 
fobe qui couvre chei elles pliifieurs parties décou* 
vertes chez les hommes. Les Maurefques portent^ 
eutre cela, quelcfues ornemens qui ne contribuent 
iurement pas à relever leiu: beauté. Elles ont les 
cheveux treffés , quelquefois flottans fur leius 
épaules, tandis que les hommes font rafés, & ne 
confeivent dans le milieu de la tête qu'une flotte 
de dieveux; les oreille^, les bras, &c les jambes 
des Maurefques font ornés de grands anneaux de 
fer; quelquefcns elles y ajoutent des morceaux de 
corail. Coquettes à leur manière, au lieu de rouge^ 
qui iurement n'embelliroit pas leur ^eau noire ^ 
elles emploient la poudre à canon mêlée avec de 
Fantimoine, pour tracer différentes figiures fiurleur 
front & au-deffus de leurs paupières. Les hommes 
s'en font autant aux bras , à l'eftomac & au-defl\u 
des mains : je aois qu'il fe mêle un peu de fuperf* 
tition dans ces caraôères myftérieux. Si, pour 
fuppléer aux couleurs qui leur manquent, nos 
Européennes avoient à fubir une opération auffi 
doitloureufe que les Maurefqties, je doute fort 
eju'elles voiduffent avohr (f autres channes que ceux 
de la nature. Les femmes Arabes, pour rendre ces 
marcpies inefl&çables , fe percent la peau d'im grand 
nombie de coups dfépin^s, & quand le ^6ng a 
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^effé de couler , dles appliquent leur poudre bien 
fine^ & Finfiauent dans les pores ouvats' de la 
peau par des frottemens réitérés. Ces marques alors 
font ineffaçables , & difpenfent les femmes de dé-* 
pofer tous les foirs leur beauté faâice fur leur 
table de nuit. J'ai rencontré beaucoup d'enfens aux» 
quels Fon avoit teint les ongles des mains en uni 
rouge jaunâtre ; mais cette couleur ne tient pas (i), 
Ceft parmi les Arabes errans des montagnes & 
du défert , que Fon reconnoît particulièrement le 
çoftume que je viens de vous - décrire. Ceux qui 
habitent les villes varient davantage leur manière de 
sTnbiiier. Les ims vont la tète nue ou recouverte 
jout au plus d'ime calotte rouge ; d'autres portent le 
|urban comme les Turcs , & une partie de leur 
accoutrement. Ils fe fervent de babouches, tandis* 
^ue les montagnards vont toujours nuds pieds» 
/ L^aHlkment des Maures eft commim à prefquc- 
tous les habitans de FAirique , jufques par-delà la 
Guinée, & même aux .Arabes de FAfie. Les ama- 
teurs de Fantiquité auroient de belles recherches à 
faire fur le cc^uipie des Africains .& des- Arabes 
Afiatiques...Ce qui fne porte à croire qu'il doit être 
trè&^ecier^ , c'eft que ces peuples ignorent abiblu* 
ment la.variété des m(>des. Le fils né s'avifeix>it pas^ 

■*j.. l i l A i. i » t* » é ,*>, i ■ » ii ». i / ii u ^ Il ' ■ ' Il I > ' >■■ ■ ■■■ I II II- 

( I ) Vôn emploie pour cçt objet le fuc d'une planté 
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de sTis^iller autrement que fon père ; cTailleurs quand 
il le voudroit, findiifirie eft fi bornée^ fjue les 
ouvrier^ feroient fort embarraffés s'il falloit changer 
la ft»tne des h^its , tout gênans qu'ils font 

Le logement des Maures eft auiîi fimple que leufj 
vêtemens. Ils nTiabitent que des tentes, ou des 
cabanes formées de branchés d'arbres & de rofeaux» 
La réunion de plufieurs tentes fe nomme douan^ - 
Il y a des douares de dix , quinze, vingt tentes^ 
comme il y en a de plus de cent. Ces tentes fe 
placent circulairement , afin de pouvoir , pendant la 
niiit , renfermer le troupeau'dans leur milieu. S'il y 
a quelque efpace vuide entre deux tentes , on le 
remplit par des brouffailles & des épines, afin de 
fermef le paffage aux bêtes féroceis. La forme de 
chaque tente eft à-*peu-pfè$ celle i^xm tombeau, 
ou de la carène d un vaiffeau tenverfé , comme 
dit Salufte en parlant des habitations des anciens 
Numides (i). Elles font baffes, excepté telles des 
chefe , qui ont im peu plus d'élévation & d'étendue, 
La matière eft en laine d'un tiffu très-ferré , teinte 
en noit ou en bnm* La facilité de tranfporter ces 
fortes d^bitations , fait que les Maures changent 
fouvent de local ^ félon la faifon ou félon leurs 



( I ) Caterum adhuc adificia Numîdarum agreflium^ qu0 
Mofalia ilTi vocant ohhnga , încurvis îaicribus uSia^ quafi 
nàvium carina funu Sali, Bell. Jugur. 
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befoins. Dans fhiver ils cboHUTent, aux pieds Jime 
«colline 9 une expcfition au midi ; ils fe rapprochent 
pendant fété^ des pâtia:2^es & des fources d'eau. 

L^inventaire de leurs meubles efl bientôt &it. Bs 
ne connoiflent d'autre lit que la terre fur laquelle 
les plus délicats étendent un peu de paille , une 
natte y ou un groffier tapis. Quelques vafes de terre 
foar aiire & apprêter le courcouçon , une éaielle 
îde bcMs poiir puifer de feau & traire les vaches , 
ime peau de bouc poiur battre le beurre, deux 
petites meules portatives pour écrafer le blé & le 
réduire en fémoule; voilà à quoi fe borne toute 
leiu: batterie de aiifine. 

Vous imaginez bien , d'après cela , que leurs repas 
ne doivent être ni fomptueux, ni délicats. En 
effet 9 rien de plus fimple & de plus frugal. Us ne 
font par jour qu'un repas qui e>dge quelque apprêt. 
Hors de-là ils ne prennent rien , ou ils fe conten- 
tent de quelques fruits ou racines fàuvages. Les 
plus aifés font cependant deux repas qui ne con« 
fiflent que dans le feul courcouçon. 

Avants de vous expliquer comment les Maiu^ 
font le courcouçon , il eft elTentiel de vous Êdre ob- 
ferver que le blé de Barbarie , peu différent du nôtre^ 
ne donne cependant pas , comme celui de France, 
une farine pure , abondante & nutritive : mais il 
£iutdiftinguei<dans le grain la partie Êuineufê d'avec 
h partie 4ure. La première eft en très -'petite 
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quantité ; elle fe trouve ordinairement à h pointe 
du blé & dans fon milieu. Cette farine £iit de très* 
mauvais pain noir : auffi ne s'en fert-on point. On 
Fabandonne atix animaux , ou bien on la mélange 
en petite quantité avec la partie dure. Les Maures 
ne connoiflent point fuiagé du pain. Ils éoafent le 
blé en grumeaux par le moyen de deux petites 
meules portatives, d'où il réfuke une eipèce de 
très-^groffe fémouU, qu'ils nomment courcouçon. 
Quand ils veulent apprêter leur repas, ils entafient 
cette fémouU dans im vafe de terre percé de petite 
trous , & placent ce vafe en forme de couvercle 
fur la marmite où aiit la viande. Les vapeurs qui 
s^en élèveiit pénètrent le grain & le gonflent Cette 
opération finie ,il^ retirent U courcouçon y le mettent 
dans un autre vaiè large & plat fupporté par un 
pied , comme celui de nos verres à bdte. Cette 
nourriture leur tient lieu de pain ; à mefure qu'ils 
Ja mangent , ils la démêlent avec im peu de bomÛon, 
de lait , de beurre ou de mid. Pafdeffus le cour» 
çouçon ils placent la viande cuite ^ que chacun 
déchire avec les doigts t-c^eft ordinaitémént de h 
Tolaille , du chevreau , du bœuf ou du mouton» 

Le courcouçon ainfi pii^>aré, le chef de la tente, 
ou tout autre Maure Jun rang au-deffus des autres » 
^em^iare du plat, mange le premier, & feuL II 
fe tient accroupi, & pofe le courcouçon devant 
hû. n en prend un peu avec les doâ^, en finme 
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dès balottes dans le creipc de la main, & fe les jette 
(fcns la boiiehe avec beaucoup d*adreffe. Quand les 
chefs, ont fini, -le plat paffe entre les mains de ceux 
qui viennent après, aux enfans, par exemple , qui 
ne mangent jamiiisavec leur père, ni même devant 
lui, au moins chez les Marnes d'une certaine dif- 
tinûioo. Les femmes mangent les dernières; elles 
nont que lercfte des hommes,, même cehii de' 
leurs .propres enfens. Elles fèules font chargées des 
apprêts de ce repss. Les Maures, "d'après les prin^ 
cipes de leur religion , doivent, avant & après le 
repas , fe laver les mains , la barbe & la bouche , 
mais beaucoup négligent cette cérémonie. Comme' 
Mufulmans, ik ifont que Feau pour boiffon, qu'ils 
piiifent avec uiîe écuelle de bois, & dans laquelle 
ik boivent tour-^-à-rtour. Us ne refiifent cependant 
point de vin quand on leur en ptéfentè , & qu'ils 
ne font pas vus. Tcn ai connu beaucoup qui même 
w buvoient avec excès.. 

Quand les Maîtres entreprennent .des voyages de 
long cours, & dans des lieux ôîi ils ne peuvent 
trouver l'hofpitaïîté ^ ik emportent avec eux^une 
certaine provifion de fémoule , & quand la faim les 
preffe, ils en forment, dans le creux de leurs mains, 
quelques balottes avec de feau ; ce léger aliment 
leur fuffit , & les foutient pendant de très "longoes 
r-butes. 

n eil d'autres Arabes dont la vie eil encore biea 
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pkis dure èc plusmiférable. Ce font ces hcâtles in*' 
domptées qiiî n'habiteritqne les lieux inacceifibles. 
Elles n'ont/atidime jioffelBôri, aticun afyle fixe. Si 
.quelqîiefbis elles enfemencent une mince portion 
«le terre, fi elfes ont des troupeaux, comme elles 
ne peuvent éviter de fe fixer dans les plaines, ^Hes 
ne. tardent pas à. être dépouillées. Ces malheureux 
ic retirent alors xïans des bois épais & impénétrables, 
dans les gorgés affreufes des montagnes ou dans le 
creux des rochers; Ils vivent iëparés tesUiifs desr 
aatres, & font obligés, pour ainfi dire, à brouter 
fherbe. des champs,. Les fruits fauvages , les racines? 
tendres , les jeunes pouiïes des plantes leur ferVent 
de nourriture; La plupart ont des armes à feu; c*eft 
le plijs :préciciix héritage qu'un père piiiffe laiffer 
à:fes enfàns : ils pourroient s'en férvir pour la 
chaffe^ mais comme ils ont beaucoup de peine il 
fe prçciirer de la poudre & du plomb, ils les con^» 
fervent pour défejidre leur liberté. Ils .préfèreiïé 
l'indépendance & la mifère, à un genre de vfe yius 
tranquille, & dont ils ne pourroient jouir qu'en 
fe foumettant , comme les autres , au defpotifme 
des Turcs» Ces Arabes font les plus cruels de 
tous. Je ne ferois pas éloigné de croire quil n^ 
ait parmi eux des anthropophages, tant ils font 
affamés & avides de iàng humain. Perfonne n'ofe 
pénétrer dans les gorges de leurs montagnes. Les 
fouverains du pays y ont quelquefois conduit && 

C4 
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camps aflez confîdérables; mais ces entreprUes n*ont; 
îamais eu de fitccès. Ou les troupes ont été égorgées 
dans le; défilés , ou les Arabes fe font difperfés dans 
Tintâieur de leurs montages. Quelquefois ils àe{^ 
cendent dans les plaines, Ôc viennent dépouiller les 
natioqs voîfines. J'ai reiicontré plufieurs de ces 
Arabes. Leur figure eft horrible. Os font maigres^ 
décharnés, couverts de lambeaux 9. & d^oûtans 
par leur mal-propreté* Us nWidtent les voyageurs 
qu'autant qu'ils font en ^rce ; mais comme ils 
vivent loin les uns des autres, lorique Ton ne 
féjoiune pas chez eux, 6c qu'on ne leur laifle pas 
le temps de fe réimir, on peut, dans bien des 
endroits, pafier iàns danger. Voilà, mon cher ami , 
des êtres bien difFérens de nous, bien éloignés des 
douceurs de la^ibciété; mais je n'ai £dt qifelquifler 
le tableau : il eâ fi pénible de peindre rhomme 
méchant, que ma phune fe refufe à vous en tracer 
le portrait., 
Je fuis avec amitié, &c. 
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^ LETTRE VII. 

Au mimu 

Je cdhfens volontiers , flion cher ami , à votis 
donner iiir la politefie & plufieuxs autres ufages 
des Maures 9 les renfeignemens que vous me de« 
mandez. Je d^rerois vous pofféder avec moi X 
votre pinceau rendioit fidellement ce que ma plume 
ne peut que vous peindre très-iàipar&itement. 
r Quoiqu*en apparence à demi-fâuvages, les Maures 
ont cependant entre tvx des fignes reçus poiur ««^ 
primer Tamitië & le refpeô, (ignés qui n'ont point 
parmi eux plus de vérité que parmi nous. Le Êhit 
le plus ordinaire, quand les Kfeures s'abordent, eft 
de mettre la main droite fur la poitrine en incli-^ 
nant la tête; ils fe ibtdiaitent, dans cette pofture^ 
le bonjour fun à Tàutre. Os s^informent enfuite de 
k ânté de lemr parens , en les nommant les uns 
après les autres, demandent des nouvelles de la 
jument 9 du miupeau^ de la tenu, &c. Si ce ibnt 
deux Maures de connoiâ&nce, ils s'embraflent eo 
fe baiiant réciproquement le viiàge & Fépaule, ou 
bien ils {è prennent la main & fe la baifent alterna» 
tivement. Dans la plus grande Êmiliarité , & lorfque 
f on fe voit fouvent ^ Ton ne £iît que fe toucher 
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la mam de Vextîémté des doigts. Chaam enfuite 
porte fes propres doigts à la bouche , & les baife. 

Lorfqiie les Maures abordent queiqu'im en di- 
gnité, un chef , un Bey , un Kaïde , ik lui baîfent 
refpeâueufement la mairu IJfie marque de faveur 
de la part d'un Grand , eft de préfenter le dedans de 
ia'mpiçt aux fujets<jiii.vi€a!mentlui rendre hommage, 
& qu'il veut diftiriguer des aiitffe&f ordiiïairement 
U ne préfente qiifi^e^defftts* Enfin*; poiir plus grande 
tïiarque de foumîffion, on lui bsâft k. tête, les 
ép?iules, le turban , les habits. Jl en eft même 
qui fe profternent, ^.pofanf un genou en terre; 
L'on n'aborde jamais les Grands fans qidtte^. fa 
chauffure. 

En voyage, quand deux MaufesTe rencontrent, 
ils fe fâluent, &c fç font toutes :tles'»qtteftioris que 
fm rapportées plus haut, fans: ^arrêter , en conti- 
nuant kur chemin, foùvent en. fois oppofé; de 
jforte qu'il anive qHç'Hs font horà dé Jap0rtsée de 
s'çntendre, avants qli'ils. foient à.la fin de leurs 
f^ieftions. Cebnç te empêcheras ikrUs t^eoûniter; 
c . D^ns la converfation i leuis ,g^fte» font vifs, ex* 
pteWs, pleins de. naturel & de, ^ces* ,En des 
étudiant avec' attéation , il nej/eœit pas! difficile 
de faifir à-peunprès le. fujot de l€wr,entrètien.' Lelira 
açcens font forts, aigus. Le fon de kur vQixeil 
fonore & s'emiendaii loin. L'habitude de. vivre/aU 
p^ieu dès champs, & .4e fe. parler 4^. &^ Icw». 
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leur feit prendre dès Tenfànce , la coittiime de parlet 
très-haut. J'ai remarqué que dans les villes l?ur voix 
étoit beaucoup plus adoiu:ie, & que leurs accens 
bleffoient moins les oreilles. 

Les Maures n*attachent point aiix rots Kdée de 
mal-propreté & d'intempérance que nous y atta- 
chons. Au contraire, qiiand quelqu'un rote ou , 
étemue , l'on forme , comme chez nous , des vcfeux 
pour fa iànté. Saha , lui difent - ils , que cda vous 
faffe bien. Ils emplôierit cette expreffion pour ime 
foule d'autres fonûions. Si un d'entre eux mange,- 
boit ou fiime , ils lui difent faha , appUcatioa 
beaucoup pluç jufte que la' nôtre , quand nous 
buvons à la fanté de quelqu'un. 

Quand les Maures font en repos , leur pofition 
ordinaire n'eft pas Savoir les jambes croifées , 
comme les Turcs; mais ils font accroupis, leur 
fufil droit entre leurs Jambes , car ils ne quittent 
jamais' leurs armes, excepté fous Féurs' tentes. Ils 
paflent ainfi des journées entières à rien feiré , & 
fe croiept très-heureux lorfqu'ils peuvent fe livrer 
tout entiers à Toifiveté. * 

J'ai l'honrieut d'être, Uc. 
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LETTRE VI IL 

J M F.... D. M. 

JxSiAJSj mon cher Doâeur , je n'ai mieux apprécié 
les avantages d'une nation policée, que depuis (pie 
fhabite chez im peuple bsthâxt : jamais la beauté , 
|a commodité de nos grands chemins ne m'a tant 
frappé 9 que depuis que je dûs obligé de voyager 
^travers des broufîailles& des marécages. G)mbien 
huit jours de courfes , comme f en ai &ites depuis 
quelque temps , changeroient les idées de ces Eiuro* 
péens délicats qui ne çeflent de fe plaindre des 
aubei^es &c des fatigues de leurs voyages I Dans ce 
pays^i l'on ne connoît ni hôtelleries , ni chaifes 
de poftes, ni Âul^^es attentif & obligeans. Il 
ne &ut pas s^ima^er trouver des grandes routes , 
des chemins battus & ombragés, des lieux de repos 
& de délaflement : trop heiureux fi à la fin ^une 
joiutiée fatigante Ton pouvoit rencontrer quelque 
chétive bicoque, & un mauvais grabat ! Jamais il 
hé le feut efpérer. 

Pour voyager dans ces contrées barbares , il Êiut 
oublier l'Europe; il fiiut renoncer à ces douces 
habitudes contraâ^ dès Fenfimce , & qui devien*^ 
nent par la fiiite des befoins prefque indifpenÊibleSi» 
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Si les obftacles rebutent ; £ les dangers épouvan^ 
tent ; fi l'on p'a point une fanté robufle, exercée 
à la brigue ; fi Ton ne peut s'accommoder de tout , 
devenir, en un mot, Fhomme de tous les pays^ 
jamais l'on ne doit fonger à fortir de fa patrie. 

Le feul moyen de voyager un peu tommodé- 
ment en Barbarie eft d'avoir ime tente à foi , & de 
&ire cPabondantes provifions : mais quelquefois ces 
adoudiTemens ne fi^nt pas poffibles. Il j&ut alors fè 
réfoudre à fe fervir des tentes des Maures , toutes 
mal-propres & dégoûtantes qu'elles font; il faut 
fiu-tout sfaccoutiuner à leur nourriture frugale & 
peu délicate. Combien de fois l'on part le matîn 
ians favoir où f on arrivera le foir ! combien de 
fob 9 égaré dans ces déferts ^ il &ut chercher fon 
chemin à travers des brouflailles, d'épaiffes forêts^, 
des rochers efcarpés, des fid>les brulans ; tantôt 
arrêté par une rivière qulL £iut pafler à gué , 
par un lac qu^l £iut contourner , par des marais 
que l'on ne traverfe jamais fins danger; tantôt 
brûlé par le foleil, ou percé par la pluie; d'autres 
fois mourant de foif , fans trouver de fources pour 
fe défiiltérer! Si l'on n'a point de provifions, il 
n*eft guère pofiible de rien prendre avant le foir, 
Ceft le feul moment oîi les Nfaures êflent un 
repas réglé , & oîi ils puifient offrir quelque nour* 
titure au voyageur. 

Enfin la nuit arrive. Ce moment de repos poux 
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le voyageur européen , en eft un de fatigue |)oulf 
)e voyageur africam* Il faut alors choifir un terreift 
fec j abrité , pour y dreffer ime tente ; il faut deffelîet 
fcs chevaux, dâ>^gager les mules, couper du bois, 
allumer des feux, & prendre tous les moyens 
qu'indique la prudence pour fe mettre à Tabri des 
bêtes fétoces & des voleurs. Il eft bon de ne jamak ' 
camper loin des tentes arabes , quand on en ren*- 
contre. Us fourniffent bien des fecours lorfqu'ik 
font traitables, & ils le font toujours, dès qu'ik 
vous voient avec ime bonne efcorte. 

Ceft, comme je l'ai déjà dit, fur la terre nue, 
ou tout au plus recouverte d'une natte , que les 
Maures paffeht la nuit ; & c'eft ainfi que le voyageur 
doit fe déterminer à la paffer , à moins qu'il né foit 
pourvu d'un matelas, auquel cependant il lui feut 
renoncer , quand il a eiTuyé une forte pluie. D'ail* 
leiu^ comme tous ces attirails font gênans , il vaut 
mieux , dès le commencement, adopter la coutume 
des Maiures/, à laquelle il en faut venir tôt ou 
tard. 

Quant aux précautions nécefîaires à ma fureté,' 
voici comment je m'y fuis pris. Avant de quitter 
la Calle , j'ai commencé par m'informer des nations 
qui Êifoiént le plus de commerce avec la Com- 
pagnie , & chez lefquelles im chrétien pouvoit aller 
fans danger. Pai pris avec moi quelques Arabes dont 
î'étoi^ fur de la fidélité. Je leur ai &it entendre 
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^*Ên parcQuiant le pays, mon .mtentioa étoît àk 
travailler à la recherche des plantes propres à là 
Médecine. Ce motif eft le feiil qiie Foâ puiffe 
donner à des hommes qui ne conçoivent pas com- 
ment Ton peut être attiré chez eux par ]a feule 
€uri<£té, & comment un homme peut voyager 
pour Timique plaifir de voyager. Ds font <f ailleurs 
tous portés à foupçonner des intentions perfides 
dans les étrangers qui abordent chez eux, & qui 
veulent y faire des obfervations. Mais le titre dé 
Médecin , auquel ils attachent ime certaine confi* 
dération, leur infpire la confiance, & les rend plus 
traicibles. Dès que je fuis reçu chez une nation , je 
tâche de mettre le chef dans mes intérêts , & f en 
obtiens prefque toujoius des cavaliers qui m'accom- 
pagnent chez d'autres nations amies , & auxquelles 
je fuis recommandé. Ces cavaliers^ jurent fur leiur 
tête de me ramener ; fi au retoiu: favois à m'en 
plaindre, ils fcroient févérement punis par le chef 
<jui me les avoit donnés. Ceft .ainfi que je fuis 
venu à bout de pénétrer chez ces honuues de fang, 
& peu-à-peu de in'éloigner des côtes. Je vous ferai 
part dans d'autres Lettres , de mes obfervations & 
de mes,courfes ; mais je ne peux terminer celle-ci 
uns quelques réflexions fur le genre de vie auquel 
je fuis foumis depuis que j'ai; quitté la Qlle. 

n eft, mon cher Doûeur, une foule de préjugés 
nationaux dont on be. peut fe dépouiller que dans 
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de$ voys^es ièmblables à celui que je £ds. Les 
peuples dvilifés fe reffemblent tous. Les traits qui 
tes différencient font peu marqués; il âut» poiur 
les iàifîr, un taû délicat , une fineffe de jugement 
peu conmume. Chaque nation a , fans doute , un 
caraâère , des coutumes , des mœiurs qiû lui font 
propres; mais toutes font guidées par des pnndpes 
communs ; toutes , plus ou moins éclairées par les 
arts & les fdences , travaillent à réunir autoiu' 'â*elles 
les différentes commodités de la vie. Chez les peuples 
policés^ le génie aâif & créateur ùm ceffefinvente 
& perfeéâonne. Il embellit la demeiure de Fhomme^ 
& convertit à ion ufage les produâions de la Nature : 
mais ces commodités tant vantées , ceç douceurs 
de la vie fociale font autant de liens qui rendent 
fhomme efdave d'ime foule de befoins ÊiôiceS) & 
en font un être malheweux lorfque fes richeffes ou 
fon travail ne peuvent foiunir à fes néceffités. Âccou* 
tumés dès Fenfimce à jouir de ces avantages , nous 
les croyons fi effentiéls à notre exiftence y que , pour 
nous les proaurer, nous oublions les travaux ^ les 
les fatigues & les inquiétudes qu'ils nous coûtent. 
Nous ufons nos forces, nous détniifons notre fknté^ 
nous facrifions tous nos inftans à Tacquifition (Fiuie 
fortune qui fouvent nous échappe ; & fur le bord 
du tombeau 9 nous méditons encore de grandes en- 
treprlfes , dans Fefpoir d'un prétendu bonheur que la 
mort vient nous ravir. Né au milieu de ces piiqugé% 
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Jfe lès avois confervés jufqu'à prifent ; je pîaignois 
ces peuplades errantes auxquelles nos belles décou- 
vertes font inconnues , qui n'ont ni pain , ni lit , 
fti maifons., Cétoit beaucoup pour moi de croire 
à leur exiftencè ; mais je n'imaginois pas tjuHm tel 
genre de vie fîit poffible à un Européen. 

L'expérience m'a détrompé, mon cher Dofteur; 
non-f||(lement je connois ces hommes que je croyois 
fi malheureux,' mais encore j'habite parmi eux, je 
vis ccMnmé ils vivent. Taî adopté lairs coutumes 
d'abord' par néceffité , aôuellement par habitude. 
Ils ne mangent point de pain ; ils ignorent l'art 
d'apprêter les viandes ; l'eau eft leur feule boiffon. 
Que s'enfuit -il? Qu'ils en font pUis fains,.plu$ 
robuftes^ & que les maladies font rares parmi 
eux. Os n'ont point de maifons; mais qu'en eft-il 
befbin dans ces heureufes contrées où une fimple 
toile , une cabane de feuillage , le creux d'un rocher 
fwffifent dans les plus mairvais temps povu: garantir 
des injures de l'air? Ils dorment habillés fur la 
terre , fouveht au milieu de l'hiunidité ; ae femble-t-il 
pas qu'ils doivent être affaillis par cette foule de 
maladies que chez nous la Médecine arme contre 
le témérahre qui oferoit^en faire autant? Je vous 
avoue , n;ion cher Doâeur, que je fiis d'abord un 
peu épouvanté lorfqu'il me fallut , pour la première 
fois , feire '^ ufage d'un lit à la maurefque. Tétois 
accablé de fatigue; ce ftit pour moi un excefleat 

Part. L D 
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foporatîf : je dormis afiez bien; mais à mon tév^ 
fentant mes habits humides , )e craignis pour ma - 
fanté. Heureufement je n'eus que les côtes un peu 
frcâffées : ce ne fut rien , & mes côtes s'accommo^ 
dèrent de la terre dure pour lit , ainfi que ma tête 
de la felle de mon cheval poiu: couflSin. Je peux 
vous certifier, mon cher Doôeiw, qu'avec un peu 
d'habitude L'on dort auâi bien de cette mani^ que 
dans im lit environné de doubles rideaux. Le fommâl 
qui alors n'excède jamais les befoins de la Natiure, ait 
couler dans tous les organes le baume de la ianté. 
(a refpiration eA plus vive; l'on fe ient animé d'une 
nouvelle exiflence que l'on regretteroit de perdre 
par un fommeil trop prolongé, 

U eft d'ailleurs, au moment du réveil, une autre 
^uiiTaiice que bien pea &veni? apprécier , parce que 
peu ikv&iA jouir des beautés de la Nature. Au milieu 
de c^s àé&tts ûtencîeuix l'aurore paroit^, l'honfon 
eft embra£^ de fès feux; (es premiers rayons frap- 
pent la pointe des montagnes : peu-à-peu la plaine eft 
éclairée, les objets fe diftinguent, les fleurs sf entre- 
ouvrent & perfiiment l'air ; l'oifèau fecoue fbn 
plumage & fàlue le nouveau jour ; en un inflant 
kNatuce s'anime , & préfcnte par-tout des tableaux 
enchantews. La chèvre efl fufpendue aux rochers, 
k bœuf paît dans^ la plaine , l'agneau bêle à côté 
de fa mère , & la campagne devient au loin l'image 
#e Ja.vie paftorale. Voilà de ces plaifirs que je 
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n'oiiblkvai jamais ^ de ces pla^irs inconnus à qiûw 
conque ne ûàt dormir que dans le fond d^uae 
téo^rettfe alcôve. 

fâi ITionneiur d*être , &c. 



LETTRE IX. 

j4u même. 

^vÀNT de quitter la Calle, encore un ^ot^ mon 
cher Poôeiir , fitf les nations qui TaVoifinent. Cette 
plaçefeît de limites auxroyaumesdeTunis& d!Alger. 
Lapaitif^ de Ufi eft habitée par les Nadis. Les NéuUs! 
QiêOfi fétoce y qui ne s'eft r^due indé|>end^te que 
pour ^e cruelle avec impimité ; nation fengui- 
naire , à qui la guerre ne plaît que parce qii*elle 
offre pliis d'occafions d'^orger fes femblables; 
patron poffîde qui ne figne de trahés de paix que 
poitr furprendre avec plus de &cilité la bonne-foî. 
de Fenneini; enfin nation vile & lâche, qui ne 
fort de fes montagnes qu^à la favew des ténèbres , 
p'^ttaque fon ennemi que par embûches , & lorfiju'il 
cft fens défenfe : en vain les Beys de Timis & de 
Conftantine ont effayé de la foiunettre. Les Nadis 
leur ont toujours échappé. Ils paient cq>endantquel<' 
çies légers tributs poiu- ne pas être trop mquiétésf^ 
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dans le commerce qu'ils font avec la Qlle : ils 
cultivent quelques terres & élèvent des troupeaux; 
mais dès qu'ils font attaqués, ils abandonnent , les 
plaines, & vont chercher la liberté. dans le creux 
de leurs inacceffiblçs rochers. En guerre preique 
continuelle avec leurs voifins, ils ont aufli parmi 
eux des ^divifions inteftmes ; ils ne s'accordent que 
pour faire le mal. Leur vie eft inquiète, a^tée, 
miférable ; à peine ont-ils de quoi fe nourrir* Us 
font mal - propres , couverts de haillons , fujets à 
beaucoup de maladies cutanées. Peus l'imprudence 
dernièrement , entraîné par la beauté du payfage^ 
de m'enfoncer dans leur pays d'environ xme demi- 
lieue, fétois defcendu dans im vallon très-profond , 
recouvert d'une épaiffe brouffaille. Tandis que fher- 
borifois, quelque^ femmes arabes m'apperçurent, 
& vinrent mettre le feu aux brouffailles qui étc^ent 
pardeflus ma tête. Je n'eus que le temps de me 
feuver à travers les flammes. 

Le pays iitué à l'oueft de la CalU fe nomme la 
Ma{ouk: il eft fort étendu, & alTez bien ailtivé. 
Les différentes nations qui l'occupent font foumifes 
à un feul chef; les plus confid^ables de ces nations 
font les OuUdy^DUb^ les Zulmis; les OtiUd-Hamet^ 
les Ouled^Stiety les Bcn-Amee^Xes Agbet^Chair. Ceft 
avec ces Arabes que la CaXie Êdt le principal com- 
merce des grains. G)mme je me propofois de com- 
mencer mes courfes par ces diveifes tribus , l'amitié 
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^Aly^Bèy leur chef, étoit pour moi très^effentielle; 
je me doutai bien que Tes rapports (Tintérêt avec 
la Compagnie *me Vaudrôient , de ik part , une 
réception favorable. 

. Je partis de la CalU pour aller lui rendre vifite ^ 
accompagné de deux de fes cavaliers & de ion 
écrivain. G>mme Je voulois tirer parti de ce voyage 
pour herborifer, je fis plufieurs détours, & je 
m'arrêtai aux endroits qui me parurent les plus 
intéreflans pour la végétation, quoique la Êûfba 
commençât à devenir brûlante , 6c la terre privée 
de verdiu-e. 

Après avoir parçoiuu les plaines de Terraillannt ^ 
de Beaumarchand^ où les Qirétiens envoient couper 
lé foin néceffaire pour la nourriture des beftiaux, 
je pénétrai dans les forêts & les montagnes qid les 
terminent. îy ai rencontré des fîtes extrêmement 
agréables, des bofquets où la fraîcheur y eft en- 
tretenue par les ruifleaux qui coulent fous leur 
ombrage. L'air y eft parfiuné d'une foule d'ar- 
briffeaux odoriférans : l'on ne marche qu'au. milieu 
des myrthes , des garons , de l'épine - vinette ; la 
vue eft fans ceffe récréée par le mélange des plus 
belles fleurs , par les lanriers-rofes qui fortent ep 
touffe du milieu des brouffaiUes, par les grenadiers 
mêlés avec les rofes fauvages, par im parterre dont 
l'éclat eft infiniment fupérieur aux fymmétries de 
lart. Pendant l'hiver ces rians coteau^, au heu dTune 
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neige trifte & uniforme , font par-tout tapifles ^e 
pliifieurs belles efpèces de narcHTe, de tulipes, d« 
renoncules, & d^anemones ; les orchis, lesellâ)ô- 
tlnes , les férapias, variés à Knfini, leiu* fuccèdentj 
aa printemps ce font des ornithogales, des afpho- 
dèles, des iris ,^des vaftes champs de lupin jaune, 
auffi fuaves pour Todorat , que beaux à la vue ; 
dans Tautomiae, la gi^ande fcille, & une foule de 
petiteistie toutes couleurs, dont plufieurs n'ont pas 
encore été décrites. Je n'ai vu nuBe part le règne 
de Flore auffi brîUam. 

Je laiffai enfin ces lieux enchantés pour parcôiuit 
ys bords des grands lacs dont les habitans de la 
Calle ont tant à fe plaindre, mais qu'un NaturaHfte 
ne peut quitter. Us ont près de fept lieues de cir- 
conférence , s'accroiffent confidérablement par les 
pluies de ITiiver , & fe deffèchent en partie dans 
les fortes chaleurs. Ils font, en tout temps, cou- 
Verts d'un grand nombre d'oifeaux, la plupart très- 
bons à manger. 

Je me rendis de-là à Caffbn , payfage délicieux , . 
oîi plufieurs tribus Arabes ont fixé leur domicfle. 
Pour y arriver il feut , fous un ciel dont l'ombre 
ne peut modérer Fardeur , franchir des chemins 
très - fetigans , à travers des fables mouvans , des 
rochers aigus & des brouffailles épaiffes : mais auffi 
il faut avouer qu'il eft peu d'endroits plus fevorifés 
de la Nature. Plufieurs fources d'eau firaîche arrofent 
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ces beaux lieux ; de nombreux figuiers forment des 
afyles diampêtres où les hommes & les troupeaux 
paflent la groffe chaleur du Jour. Les pâturages y 
font abondans & délicats, les bo%iets très-mul^ 
tipliés. Les coteaux , s'ils étoient cidtivés , feroient 
de la plus grande fertilité. Le laurier, Tolivier, le 
filaria , l'arboufier en font un des principaux orne* 
mens. Ces coteaux font dominés par des bois de 
Uêge. Ce lieu eft fitué fur les bords de la mer^ 
d'où la vue s'étend au loin fur la plaine liquide., 
Les Maures me reçurent avec amitié, au moins en 
apparence ; ils m'offrirent du laitage &: des fruits. 

Je ne m'arrêterai pas plus long-temps , mon cher 
Doûeur , à vous décrire les différens lieux que f ai 
parcourus, n'ayant trouvé par -tout que la même 
natiu-e avec quelques variétés. Tout ce pays eft 
agrefte & fauvage. L'on ne rencontre des terres 
enfemencées & cultivées qu'à de très-grandes dif- 
tances les unes des autres. Les Maures chcnfiflent ^ 
pour s'établir,, les endroits ombragés, proche des 
pâturages & des fources* Si Eeau ou l'herbe vien- 
nent à leiu" manquer, ils vont les chercher ailleuts. 

Cependant, avant d'arriver chez Aly-Béy^ je 
m'arrêtai encore au Sotdf.^ où il tient fes efclaves. Il 
ne faut point ici attacher à ce mot Sefclavty l'idée 
qu'on y attache ordinairement. Ceux d'Aly-Bèy ne 
diffèrent des auttes Matures qu'en ce t[vie leur travail 
eft tout entier pour ce chef, qui les nourrit & leur 
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fournit tout ce qiii leur eft néeeflfeire. Ils ne peuvent 
quitter le pays fans^fà permiffion. Les autres Maures 
les confxdèrent beaucoup. Aly-Bey les occupe à 
femer des grains , du tabac, des melons , & à prendre 
foin d'une grande partie de fes troupeaux /,Cçs Maures 
habitent, non fous des tentes , mais fous des cabanes 
de feuillage. Je crois qtf ils n'ont fuppléé ces cakines 
aux tentes, que parce qu'étant fixés en ce Heu, ik 
il'ont pas befoin d'ime maifon portative comme les 
autres Maures. Ils occupent une vafte plaine envi- 
ronnée de bois. Ceft-là oii j'ai trouvé la meilkure 
eau. Elle coule dans un lit de fable fous une voûte 
de feuillage. La Nature y a formé dans beaucoup 
d'endroits des cabinets de verdure impénétrables 
aux rayons du foléil. L'eau y entretient lui gazon 
frais fous lequel elle s'échappe avec murmure. 

J'ai trouvé au Souk beaucoup de ruches à miel. 
Les Arabes raffemblent les mouches dans une écorce 
4e liège en forme de tuyau cylindrique , qu'il ont 
foin d'enduire de miel intérieurement. Ils en ferment 
les deux extrémités , & ne laiffent gu\me petite 
ouverture pour donner paffage à l'effain. Ces tuyaux 
font étendus- à plat par terre , & environnés de 
brouflailles. Il eft incroyable combien l'on en retire 
de miel & de cire. Le premier fert de nourriture 
aiDc Arabes; & le fécond eft un objet de commerce. 

Il m'a Mu, pour arriver au Souk , traverfer ime 
{(xèt que jamais les Faunes & les Druides n'ont 
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égayée par leur préfence. Ce n'eft point fous ces 
ombrages que viennent folâtrer les Nymphes & 
les Silvains. Jamais la Bergère n'a foulé d'un pied 
léger le gazon rare qui recouvre à peine ce ÙA 
enfumé. L'afpeâ de cette forêt eft affreux & lugubre. 
Elle n'eft compoféequede lièges. L'année précédente 
les Maures y avoient mis le feu. L'écorce des arbres 
brûlés à la fuperficie , ne pr^èntoit plus que des 
troncs noirs & des branches en partie privées de 
feuilles. Amefiu-e que favançois , la fine pouffière 
du liège s'attachoit à ma figure &c à mes habits. Je 
croyois defcendre dans le féjour des morts ; 
mon imagination toujours prompte à s'exalter , & 
fouvent à fe nbiurir de chimères , me peignoit la 
forêt enchantée du Taffe , & peu s'en feUoit que 
je ne me cntfie un nouveau Renaud deftiné à détruire 
quelque enchantement. Gès idées folles changeoient 
à mes yeux cette affreufe natiure , & J'éprouvoîs 
im plâfir partlailier à me trouver au milieu de 
ces horreurs. Je n'étois cependant pas fens craindre 
les panthères & les lions qui font leur féjour dans 
ces retraites fauvages. Les traces de ces fiers ani- 
maux imprimées furie iàble, effrayoient mon cheval 
à un tel point, qu'il reculoit épouvanté & fe cabroit 
à chaque inflant , infenfible aux coups d'éperons que 
je ne lui épargnois pas. 

A cette forêt fuccéda un vafte étang, que je 
ne crains point de comparer au lac Aveme. Son 
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infê£tion eft fi forte, qu'à peine Teuflë-je côtoyé im 
quart •* d'heure, je flis faifi par un mal de cœur^ 
& ime pefanteur de tête , qui me firent craindre 
de ne pouvoir refter long-temps en ces lieux ; mais 
comme llierborifation y étoit belle, & les cûfeaux 
en grand nombre & très-variés , f y continuai mes 
recherches pendant plus de trois joiurs. La macraife^ 
la poule de riz , & Vautres oifeaux très -curieux 
vokigeht contmuellement à la fiuface de ce lac» 
Le limon qu'il dépofe & qu'il laifie à fec fiir fes 
bords eft noir , puant , extrêmement gras. U eft 
mêlé à ime foule de végétaux en état de dédom^^ 
pofition. Cet étang, peu éloigné' du Baftion de 
France, y a caufé les morèalités dont je vous ai 
d^à parlé plus haut, & qui, enfin, le firent 
abanddnner pour toujomrs. Peu de jours après , je 
me rendis chez Aly-Bey. Je remets poiu: ma pro* 
ckune kttire à vous parler de fa réception & du 
l^pur que je fis chez lui. 
fai l'honneur (Têtre^ &c. 
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L È T t R E X. 

^u même> 

C»E n'eft point ^ mon cher Doôeiir, auprès des 
petits Souverains Arabes qu'il feut aller chercher 
le luxe & la magnificence des Potentats de l'Europe. 
Un chef de pafteurs ne peut point étaler Foften- 
tation des richeffes ; & quand il le pourroit , Ja 
politique du pays exige que le phis opident cache 
fes tréfors fous rextérieiu- dé fe pauvreté. 

Je n'arrivai chez Aly-Bey qu'après avoir au moins 
triplé le chemin par de longs détours. Je trôirvai 
ce Souverain accroupi à l'entrée de & tente. Un 
peu de paille lui fervoit de trône ; des habits un 
peu plus fins, & les pieds chauffés le diftinguoient 
de fes fujets , qui ne paroiffent devant lui que pieds 
nus. Informé qui j'étois , il vint à ma rencontre , 
me préfenta la main , & me reçut avec beaucoup 
dî'ai&bilité. Je lui fis dire par liion Trucheman, 
iiqii'ajrant entendu parler de lui très-avantageufe- 
)>ment, je venois lui demander fon amitié, & k 
M permifiion de parcourir fon pays , en le priant 
» de me donner pour cet objet toutes les ffiretés 
n néceflkires >». Il répondit à mon compUment & 
à ma requête avec honnêteté , en m'affurant que 
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à les Chrétiens itoiént fes amis , qu'ils pourroient 
» toujours difpofer de tout ce qu'il poffédoit, qu^il 
>>étoit fâché que la pefte l'empêchât. de recevoir 
M leur vifite auiïi fou vent qu'il le defiroit >>. II 
me conduifit enfuite dans une tente à côté de celle 
qu'il habitoit. Nous nous entretînmes pendant 
quelque temps de (es intérêts avec la Calle, du 
defir qu'il avoit de rendre le commerce florlŒant, 
^èc de plufieurs autres projets relatife à ks vues. Il 
m'accompagna dans les différentes tentes de ce 
J)ouart que • j'étois airieux de vifiter. Le bruit s'étant 
lépandu que j'étois le Fapas de la Calle , il me 
Mut recevoir les complimens des Papas Maures , 
qui me traitèrent comme im de leurs confrères. 

Le foir, Aly-Bey m'envoya le courcouçori, & 
peu après mon fouper, il vint paffer une heiue 
dans ma tente , en me demandant très-obligeam» 
ment fi je n'avoîs befoin de rien. La converfation 
tomba {ur les Efpagnok , que l'on difoit devoir 
inceflamment venir bombarder la ville de Bonm^ 
Je l'entretins des poâfeflions des Européens dans .le 
Nouveau-Monde , de la manière dont il avoit été 
conquis, & des grandes richefies que les Efp^nols 
ypoflédoient. Mon récit l'intéreffafinguliérement; 
il mie fit mille quefiions qui annonçoient ia fiir- 
prife & ion admiration pour tout ce que je lid 
lacontois. Plus de cent Maures accroupis en cercle 
nous écoutoient avec avidité» Il étok près de minuit 
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qitand noiis noiis féparâm'es. Les Maures foupent 
& fe couchent fort tard. Aly^Bey me fit apporter 
lin peu de paille fraîche fur laquelle je m'étendis , 
mais fans pouvoir y trouver le fommeil. La chaleur 
ctoit exceffive. D'ailleurs les aboiemens condnuels 
des chiens, les mligiffemens du troupeau, le henf- 
nif&ment des chevaux, les chants des Maures, qui 
n'ont rien de bien gracieux , éloignèrent pour toute 
la nuit le fommeil de mes paupières. 

Nous nous levâmes de grand matin. (J'ai oublié 
de vous dire, que j'étois avec le ChiriurgienrMajor 
de k Gdlè. ) Nous fumes bientôt environnés d'une 
foide de Maiures qui tous vouloient fe feire tâter le 
pouls, & demandoient à être £dgnés. Ceft une manie 
parmi eux de fe croire malades dès qu'ils favent 
que quelqu'un eft médecin. Ils ont à h faignée la 
plus grande confiance. Il âllut en &6sùitt quel^ 
ques-iuis. Nous parcoiuiohs leiurs tentes la lancette 
en mam ; & la ifoule étoit fi confidérable , que je 
vis le moment oîi moi-même fauroi^ été forcé de 
iàigner , le Chinur^en leiur ayant dit par plaifanterie 
que f étois auflS habile que lui : peu s'en efl fallu que 
^ je n'eufTe éprouve le fort de Sganartlle; mais Aly-Bey 
auquel j'eus recoiurs, me délivra des importunités 
de ces malades imaginaires. Les femmes avoient le 
même empreflTement que les hommes. Nous les 
trotivions bloties dans lih coin de leiurs tentes, 
occupées des affairçs du ménage» 4ont elles {qm 
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feiiles chargées. A des fignes qui ne font équivo^es 
dans aiiame langue , il m'a paru que nous leui 
plaiûons au tndiiis autant que leiurs inaris: mais 
nous étions loin des fentimeos qu'elles vouloient 
nous infpirer. Jamais je n'ai connu d'êtres plus 
dégoûtans ; prefque toiites avoient la gale ; leur 
odeur étoit infeâe, & leurs habillemeos couverts 
de crafle & en lambeaux. 

Aly-Bey a, (m fes fujets, l'airtorité la plus deC 
. potique. Sa volonté tient lieu de loix ; il fiiffit quil 
cominande pour que tout foit bien ; il peut être 
impunément cruel , injufte, inhumain^ La viâime 
qu'il immole expire fans vengeur ; ceux qui feroient 
en droit de b d^endre font les premiers à venir 
baifer fervilement les mains ianglantes de leur def* 
pote. Cependant j'ai trouvé Aly-Bey moins féroce 
que les autres Maures. Son règne , qui n'eft que ^un 
an, n'a encore été fouillé d'aucun grand crime. Se$ 
mœurs ne font point auffi digues que celles de 
fon frère El-bey, qui régnoit avant lui. Il eft très^ 
attaché à la religion Mufiilmane , l'obferve fidelle* 
ment , & pimit avec févérité qiuconque ofe s'écarter 
de la loi du Prophète. Son extérieur eft grave , fa 
figure douce ^& gracieufe , fa démarche lente 6c 
compafTée, fk phyfionomie noble, & pleine de 
dignité, n a un efprit naturel, frès^fubtil, lorfqu'il 
j^agit de fes intérêts. AfTez bon politique & plein 
^ambition , il feroît prof^e aux grandes entreprifes , 
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ÛU Béy de Conôancîney de qiii û dépend , ne 
faccabioit de vexions, & ne fàifoit épier avec 
ioin Tes plus fecrètes démarches. Son autorité n'eft 
pas encore affez afFermie pour un coup d'éclat 
. J'ai été bien furpris, mon cher Dofteur, de 
trouver dans la Douare d'Aly-Bey une' école publi- 
ée ,, & plus furpris encore de voir un aveugle la 
^rîger. Cet Arabe réuniflbit dans fa tente ime dou^ 
zaine d'enÊins des deux fexes , auxquels il apprenoit 
à lire & à écrire. Pai remarqué qu^ ne portoienC 
point fur leur phyiionomie renniii & le dégoût , 
trop ordinaires dans nos écoles d'Europe. Le travail 
au contraire , n'étoit qu'un jeu pour eux.- Ils n'a** 
voient qu'im feul livre ^ le Coran, Le Maître d'école 
le ûvoit par cœur, & fe trouvoit, par ce moyen, 
à portée de fuivre & de r^rendre fes écoliers. Ils 
cbu)toiêQt leur leçon , chacun avec bonne humeur^ 
& fur im ton différent. La mpiîque, il eft vraî^ 
n'étoit pas fort réjouîS^te pour mes oreilles ; mait 
au n^oins je voyoisavecplaiiir que parmi ces hordes 
iàuvages, l'en&nce de l'homme n'étoit point livrée* 
à des maîtres cruels, tyrans impitoyables, qui 
flétriffent les fteur j( du plus bel âge de notre vie. Les 
plus ififtniits apprenoient à écrire aux plus jeimes , 
foi^la<dââéQ du maître. Ilsavoient pour tablettes , 
au lieu de papier, une planche enduite d'im vernie 
blanc ; & poiu: plume , im rofeau groffiérement 
taillé , avec ]pquel cependant ils écrivoient afiea 
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vite & bien. Quand ils favoient parfaitement la 
leçon qiii leur avoit été diftée , ils lavoient leiurs 
tablettes & en écrivoient une autre., toujours tirée 
du Coran. La féance terminée , chaque enfent alloit 
embraffer fon maître & le remercier. Ils en étoient 
traités avec douceur & affabilité. Que faiurois déliré 
en cet inftant tenir un de ces pédans auftères qui ne 
iâvent iîiipirer aux enÊuis que des fentimens dç 
«ainte & de dégoût! 

Puifque fen fuis fur le compte des enfens^ 
permettez -moi, mon cher Dofteur, de vous les, 
peindre tels que je les ai vus ici. Je crois qvi'ils ne 
font pas indignes de fattentipn du Voyageur, & 
qu'il eft, dans tous les pays , intéreffant d'obferver 
le développement de la raifon, le progrès des idées,' 
& ce qui conftitue , même dans Tâge le plus tendre, le 
caraftère originel de Thommç, caràûère queFédu- 
çation, l'intérêt, la politique, les pallions himiaines 
étouffent prefque entièrement dai^ .un âge plus 
avancé. Chez la plupart des nations policées , les 
enfans, dès leur nailTance, font dreffés à peu-près 
comme des marionettes. On leur lait jcrindre les 
mains , balbutier quelques mots latins ; on leur 
apprend fur -tout les bienféances de la fociété, 
i?eft-à-dire, qu'on les exerce à être déguifés, men- 
teurs, & qu'on les fouette enfuite pour tous ces 
débuts , lorfque leurs parens en font les preçiières 
yiâimes. D n'en eft pas ainû chez U§ Maures. Les 

tnfans 
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^nfans font toiit-à-feit abandonnéîs à la Natiite, Ils 
font rarement careffés , jamais battus. Livrés à eii3&- 
mêmes , ils ne font occupés qu'à des exercices de 
leur âge^ Ils courent, ils jouent^ fe difputent, {t 
' raccommodent ; le plus ardent foleil ne les épouvante 
-pas-; ITiuraidité & le froid ne leut donnent aucim 
rhume ; ils fe jettent à l'eau tout couverts de fueur, 
ne iè îepofent jamais avant de fe défaltérer. A 
peine pextvent-ils marcher, qu'ils accompagnent 
leurs pères à la garde du troupeau , montent avec 
bardiefle fur le dos du plus fier taureau, appren- 
nent i manier fans bride & fans éperons le cheval 
le moins docile. Familiers avec tous les animaux, 
ils careffent la brebis , fe jouent aVec la chèvre , 
& pourfuivent fans relâche le bœuf qui s'échappe. 
Par ces exercices, qui leur plaifent, &c auxquels 
on ne les force jamais, ils deviennent forts, légers, 
vigoiureux, s'accoutument au genre de vie auquel 
ils font deftinés. Ils fdvent de bonne heure fuppcrter 
fans fe plaindre, la faim, la foif, & les côurfes les 
plus pénibles* Leurs parens ne font pas aux petits 
foins avec eux ; une mère trop tendre ne fe hâte 
pas d'effuyer le front poudreux & fuànt de fon fils;^ 
s'il fe plaint, il n'eftpas écouté; s'il pleure, on eft 
inftnfible à fes larmes ; elles ne font pas pour lui 
un moyen d'obtenir ce qu'il demande. On ne le 
gêné point dans fes volontés , mais auffi l'on ne le 
foumet jamais aux fiennes. C'eft à liii de fe procurer 
Part. L E 
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ce qu'il defire. Ne le peut -11 point ?^ 11 apprend 4 
y reno;icer. Jamais il ne s'avife de rien demander. 
Il le cherche , & par-là il s'accoutume à ne vouloir 
que ce qu'il peut. Mais ce défaut de complaifafece 
de la part des pères, cette efpèce d'mdépendance 
dans les enfens ne forme point , entre le père & le 
fils, ces douces liaifons , ces rapports fi tendres qui 
font, dans les cœurs fenfibles, les délices de la vie. 
Dès qu£ les enfàns peuvent fe paffer de ceux de 
qiii ils tiennent l'exiftence, fouvent ils les aban- 
donnent , & deviennent pour toujours étrangers 
les uns aiix autres. Leur fort commun ne les 
touche que foiblement , à moins, qu'ils ne foient 
réiims par des mtérêts réciproques. L'amour des 
parens ^eft donc un fentifnent prefque inconnu au 
cœur des Ai::abes ; le frère eft fouvent l'ennemi de 
fon frère, & la voix du fang, que l'on croit ère 
fi forte parmi les hommes , n'a ici aucun empire. 
J. J. Rouffeau , qui voyoit par le feul flambeau 
de fon génie, ce que peu fiivent voir même avec 
l'expérience, J. L Rouffeau a très -bien fenti qme 
daiis l'homme de la Nature la voix du fang devoit 
être inconnue, & que la tendreffe réciproque des 
parens n'étoit que l'effet des foins & des fervices 
donnés & reçus. 

Quant au fond du caraûère des enfens, il eft 

le même en Barbarie que par-tout ailleurs. Je les 

: |û vus, comme chçt nous, vi6, bouiUans , pleins 
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de gâîté & dé pétulance : mais iiné obfervation 
qiii vous furprendra fans doute , & qui m'a égale- 
ment frappé , c'eft que leur raifon , que Ton ne 
cultive point , eft bien plus précoce que celle de 
nos enfans , dont on toiu-mente Tefprit dès l'âge le 
plus/ tendre. Parmi nous un écoliçr de douze à treize 
ans, tout couvert delacraffedes collèges, fait à peine 
parler devant des perfonnes au-deffus de fon âgé ; 
il eft timide, hébété ^ fans contenance ; il croit voir 
par-tout fon Régent armé de fa redoutable férule; 

Le jeune Arabe au contraire , au milieu des tentes, 
des campagnes, des troupeaux & des moiffons, 
jouifTant en liberté des plaiûrs de fon âge &c des 
bienfaits dé la Nature , nourrit fes idées des objets 
même de fes plaifirs. G^mme il n'eft retenu par 
aiiame forte de crainte & de bienféance, il parle 
avec hardiejTe , Jim ton de voix ferme & aflîu-é, 
la tête droite & les yeux fixes : s'il veut qu'on 
l'écoute , il eft obligé d'intéreffer , autrement on 
le laiffe parler fans lui répondre. Fait *• il des quei?- 
tiôns ^ on. ne fatisfeit qu'à celles qui en valent la 
peine : mais auflî , poiw peu qu'il raifonne jufte , 
l'on s'entretient avec lui très-férieufement, on le 
traite en homme, & cette diftinftion lui inipire 
le defîr de le devenir. Ceft ainfi que , fans aucune 
peine , fans msutres, fans précepteiu:s , les jeime$ 
Arabes, formés par la Nature , acquièrent de bonne«* 
heure les idées relatives à leurs occupations^ aîpfi que 



Digitized by 



Google 



^8 y O Y A G fe 

h vigueur , la noble preftance de ITiomme. Lems 
geftes ne font point maniérés, mais expreffifs & 
naturek : leur démarche n'eft ni précipitée, ni trop 
lente. Elle eft ferme & foutenue : mais ce n'eft que 
pendant leur enfance que Ton peut fuivre , chez les 
Arabes, la marche de la Nature. Peu-à-peu leiurs 
mœurs douces & fimples, détniites par les préjugés 
féroces, par les inclinations fariguinaires de leurs 
pères , corrompues par les défordres honteux aux- 
quels ils fe livrent , difparoiffent pour toujours , & 
l'homme de fang remplace celui de la Nature. 
^ Un des premiers préjugés que l'on înfpire aux 
enfens, eft une haine implacable contre les Chré- 
tiens. Ces idées deviennent en eux fi fortes avec 
Fâge , qu'il n'eft pas im feul Arabe qui ne croie 
faire un aôe de vertu en nous ôtant la vie. 
J'ai eu fouvent beaucoup à foufFrir de ces enfens 
attroupés qui venoient à ma rencontre à mefure 
que fapprochois des tentes. Il me falloit paifible- 
ment efliiyer de leur part les plus fortes infultes. 
Ils me crachoient à la figure, me jettoient des 
pierres , & m'accabloient d'invedives. Si j'en euffe 
maltraité quelques-uns , leurs pères n'aïubient pas 
manqué de prendre leur défenfe, & de venger, à 
mes dépens , ime injure faite par un chkn (c'eft leur 
plus douce expreflion) à un ferviteur de Mahomet. 
Il m'eft arrivé plufieurs fois de voir des femmes, qui 
n'avoient jamais rencontré de Chrétien , ftémx à 
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«ion afpeft, & me fuir comme un monftre. Ce- 
pendant, à Faide de quelque petit préfent, je les 
rendois plus traitables ; raffurées par mes bonnes 
manières, elles fe familiarifoient jufqu'au point 
d*ofer me regarder, & je les voyois très-étonnées 
de me trouver femblable à un autre homme. Plu- 
fieurs ne pouvoient fe perfuader que je fuffe un Chré- 
tien : elles exaniinoient particulièrement les gands 
que la forte chaleur m'obligeoit de porter. Ils étoient 
verds. Elles crurent d'abord que c'étpit la couleur 
de mes mains ; mais les ayant ôtés , leur furprife 
fiit extrême. En vain j'effayai de leur en expliquer 
Futilité : ces peuples , qui ne connoiflent que le 
néceffaire, fe moquent de nos fuperfluités. Ils 
croient valoir mieux que nous, ayant moins de 
befoins : franchement ils ont raifon. Combien de 
fois , par leurs railleries , ils, m'ont donné d'utiles 
leçons ! Tavois coutimie^ par exemple , de me fervir 
de aiiller pour manger le courcouçon jBii lieu d'en 
faire comme eux , des ballotes avec les doigts. Ce 
meuble fuperfhi les fit beaucoup rire ; j'y renonçai 
par amour-piopre , & je m'apperçus que, malgré 
ma mal-^dreffe à feire ufage de mes doigts, ils 
m'eftimoient davantage en me voyant abandonner 
nos ufages pour adopter les leurs. Ceft ainfi , mon 
cher Dofteur , que font traitées dans ces déferts, 
cette foule de commodités tant vantées en Europe* 
Aux yeux d'un Arabe montagnard , Foftentation dû 
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hixe eft un objet de mépris, & la preuve k plus 
forte pour lui de notre petiteffe Ôc de notre 
foibleffe. 

J'ai l'honneur d'être , &c. » 



LETTRE XI. 

Au même. 

Lorsque f étudlois avec vouis, mon cher Doûeur, 
les Elémens de THiftoire Natiu-elle , vous avez été 
fi fouvent témoin de mes plaifirs , qu'il eft jufte 
que vous en foyez aujourd'hui le confident. Je 
viens de faire des coiufes très-étendues. Pai été 
cPun côté jufqu'aux pieds du célèbre mont Atlas ; 
de Tautre, prefque jufqu'aux confins du grand 
défert appelé Dcfcrt de Saara. Que de richeffes ! 
que. dé tableaux magnifiques fe font offerts à mes 
f égards ! Quel fpeâacle, impoiànt & fublime que 
celui de la'fimple Nature! Mille fois j'avois admiré 
en Europe les produâions immenfes de notre globe, 
ces plantes exotiques, réiirties à grands fiais dans 
jBOS ferres , ces fiers animaux , foumis & captifs 
dans nos-ménageries : mais j'étois froîd au milieu 
de mon admiration. Tous ces objets placés avec 
hixe , rangés d'après des fyftêmes qui n'ont jamais 
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été ceux de la Nature, préfentés plutôt pour pkirc 
aux yçux que pour parler au cœiu* , m'offroient 
moins Fouvrage de la Nature, que celui des hommes, 
je me fetiguois en vain à tranfporter chaque objet 
à fa véritable place ; je formois un monde chimé- 
rique , & f étois dupe de mes propres erreurs. L« 
génie le plus fécond, Fimagination la plus exaltée, 
ne s'élèveront jamais jufqu'aux fublimes beautés 
de rUnivers ; jamais ils ne les fentlront, tant qu'il$ 
n'auront fous les yeux que les^ travaux des hommes. 
Que de jouiffances délicieufes j'ai éprouvées 
depuis quelques mois que je parcours ces contrées 
fauvages &c inailtes ! que d'erreiu-s détniites ! que 
de beautés plutôt fenties qu'admirées ! Tout eft ici 
ce qu'il doit être, &, malgré le défordre appa- 
rent, chaque objet y eft à fa place. La ronce croit 
à côté du laurier, les myrthes font entrelacés 
d'épines ; ce n'eft qu'à travers d'épaiffes brouf- 
failles que l'on peut cueillir l'olive & la grenade. 
Les fleurs, belles fans arti^ce, n'étalent point aux 
dépens de leur poftérité, un éclat impofant qui 
meure avec elles; le chêne ne courbe point fà tèt^ 
pour former une allée ombragée, mais il fe montre 
dans toute la majefté de fa natiu-e ; les arbres fruitiers, 
fans donner des produftions qui leur font étrangères, 
offrent les leurs en abondance & fans contrainte. 
En un mot , mon cher Doôeiu*, je n'ai rencontré 
:par-tout qu\iiîe nature agrefte , mais fertile ; des 
/ E i^ 
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pâturages abohdans , des plaines iffimenfes variées 
à chaque pas, des coteaux couverts de bruyères^ 
de lentifques , de gencts & de chênes verds ; des 
rochers inacceffibles , des fables brûlans & ftériles , 
dès forêts obfaires, fouvent impénétrables , des 
marais & des lacs îmmenfes : tel eft l'afpeâ général 
de la Nuniidie. Les rivières & les fle»f es ne roident 
point leurs oiidës avec rapidité dans im lit étroit 
& régulier, mais leiu- cours eft lent, leurs eaux 
parôiffent prLfque dormantes, elles fedivifent fans 
ceffe, & darts leur route vagabonde, tantôt elles 
forment d'agréables cafcades à travers les rochers & 
les cailloux, tantôt elles coulent paifiSlement fur 
un fable plus blanc que la neige , au milieu des 
bofquets d'oîi elles s'échappent fraîches & limpides ; 
plus loin elles fe réunifient , & dans un cadre de 
montagnes elles offrent un lacfpacieux où ime foule 
d'oifeaux voltigeans tout le joiu* fur fa furface, 
trouvent enfuite dans les joncs & les rofeaux un 
afyle commode & fur. 

Les forêts ont im caraftère de vétufté qui tranf- 
porte l'imagination aux temps les plus reculés. En 
p^courant ces folitudes vaftes & filencieufes , Pon 
croit devoir rencontrer les hommes du premier 
âge. S'ils n'exiftent plus , au moms leurs ouvrages 
prouvent qu'ils ont exifté. Je ne peux vous rendre , 
mon cher Dofteur, tout ce que f éprouve à la vue 
des ruines antiques qui s'offrent à moi fouvent dans 
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les lieiix les plus faiiyages. Des murs à moitié 
détruits , des colonnes renverfées , des reftes de 
grands chemins , des infcriptions prefque ufées , 
tous tes objets excitent en mon ame ime douce & 
tendre mélancolie. Je rapproche les temps, je com- 
pare les âges ; & lorfque je mfe crois feul , Je me 
trouve environné des ombres de ceux dont je foule 
les cendres. Les Gétules, les Numides, lesCartha- 
ginois & les Romains fortent , pour ainfi dire , de 
leurs tombeaux; les mânes de l'infortunée Didon^ 
du vertueux Régulus, du févère Caton, fe préfentent 
à moi, & viennent me donner d'énergiques & de 
touchantes leçons fur la brièveté de la vie, & fur 
la gloire paflàgère des plus grands empires. Je ne vois 
alors que fceptres brifés , que trônes abattus , qu'em- 
pires difpanis pour toujours ; je cherche la fiiperbe 
Catthage, le puiffant empire de Jugurtha, les conquêtes 
& les travaux des Romains , & je ne trouve à leiir 
place que quelques ruines cachées fous les brouf- 
failles : mais que ces ruines font éloquentes! G>mme 
elles parlent à l'ame ! que de fols elles m*ônt 6it 
oublier le fiècle préfent ! que de fois, les yeux fixes 
& immobiles fur les débris d'une ancienne ville , 
j'ai paffé des heures entières dans la plus profonde 
méditation ! 

Mais cette douce mélancolie prend im autre 
caraftère à mefure que j*avance dans ces contrées 
défertes. Le fpeâacle d'ime aature abandonnée k 
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elle-même, la vue des rochers qiii m'environnent^ 
lé jour obfciur d\me forêt que Je traverfe , le cri 
des oifeaux de proie, le gémiffement du timid« 
animal qu'ils dévorent, le nigiffement des bêtes 
féroces, tous ces objets forment autant de tableaux 
difFérens pour mon imagmation : tantôt mes id(ées 
prennent le ton fublime des œuvres du Créateur , 
tantôt je m'attehdris fur les guerres fanglantes que 
les animaux les plus forts livrent aux plus foibles ; 
s^autres fois je fiiiTonne aux rugiffemens effroyables 
du roi des animaux. 

Ces émotions forment autant de jouiffances que 
Ton ne connoîtra jamais dans im pays ailtivé. Les 
graftdes & fublimes beautés^ de h Natiu^e dii^- 
roiflent fous la main de l'hoiiime. H réunit tout ce 
*[id peut plaire aux yeux , contribuer à fon bien- 
êfre, & multiplier fes commodités; mais il détruit 
les grands tableaux de IVnivers ; il n offre à Fob- 
fervateur que défordres , monftruofités>, efclavage 
& contrainte. Jamais la nature ailtivée ne produira 
fur fimagination, l'effet d'ime nature fauvage. La 
première efl jolie, agréable, commode ; elle récrée, 
elle amufe ; l'autre êft belle au milieu de fes horreurs , 
elle eft impofante & majeftueufe. Cefl la retraite de 
Fhomme de génie ; c'eft au milieu des déferts, parm* 
les plus affreux rochers ,, que fe ^ont enflammées 
ces imaginations fortes & brûlantes que IVnivers 
étonné admirera jiifqu'à la fin des fièdes. Ceft 
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toujours ^ que les poètes nous tranfportent quand 
ils veulent élever notre ame par de grands & ma« 
gniiîques tableaux. Quel refpeâ ne nous infpire pas 
le vieillard Thermofyris , prêtre d'Apollon , méditant 
dans une antique forêt des hynmes en ITionneiu* de 
la Divinité î Qui n'eft pas pénétré de vénération au 
récit du adte myftérieux des Dniides , au milieu de 
leurs boisfacrés? Enfin, mon cher Doûeiu, fai mille 
fois éprouvé que Tafpeû de la natiue fauvage noiur- 
riiToit ces grandes paffions qui tiennent au fentiment : 
c*eft fouveift là que l'époux malheureux élève un tom- 
beau à la femme qu'il adoroit : c'eft - là que , dans le 
filence de la nature , & loin de fes femUables ^ il 
vient arroièr de fes larmes les cendres précieufes de 
fa fidelle compagne. Tout y fktte ùl douleur , tout y 
entretient ià touchante mélancolie* S'agit -il au 
contraire de nous peindre les Jeux folâtres y les Ris 
légers, les Amours & les Grâces ; c'eft au milieu 
desbofquets de rofes, fur les rives flairies d'une 
onde pure , dans les lieux embellis^ par l'art & la 
culture, que nous conduit la brillante imagination 
des poètes. 

Ainfi donc, que l'efprlt fémlUant & léger aille 
échauffer fes idées, le coeiu: fenfible & tendre nourrir 
fes fentimens dans ces afyles champêtres oii les occu- 
pations & les plaifirs des bons villageois , où ime 
nature riante & cultivée attendriffent l'ame, & 
n'offrent que des images agréables &c variées : mais 
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que l'homme de génie n*enfente {es fiiblimes pra^ 
duâions que loin des habitations des hommes ; qu'il 
ne voie dans l'Univers que les œuvres du To^it> 
Puiffant, mais qu'il les voie telles qu'elles font 
forties de {es mains : car tout ce que l'homme veut 
perfeûionner il le dégrade; femblable à ces peintres 
qui donnent un nouveau coloris aux magnifiques 
tableaux de Michel- Ange ; en cherchant à les em- 
bellir', ils les détnûfent ; fous le brillant de leurs 
pinceaux difparoiffent ces teintes fombres & éner- 
^ques du célèbre Florentin : laiiTons encore les 
amateurs de belles colleâions raflembler dans leiu^ 
cabinets ces foibles échantillons placés avec ordle 
fous les glaces les plus fines ; ce n'eft point-là que 
robfervateiu" de la Nature ira l'étudier; il voudra 
voir la pierre dans la carrière , le minéral dans fon 
filon, & la plante exotique dans le fol où elle croît. 
D né nous fuffit pas de connoître une fuperbe 
colonne , nous voulons voir le bâtiment en entier, 
& admirer l'harmonie qui règne dans la diftribution 
de chaque pièce. Telles font les réflexions qui m'ont 
fouvent ocaipé dans mes voyages. A chaque pas 
je comparois ce que j'avois vu , avec ce que 
jevoyois, & je ne poiivois concevoir comment 
fhomme , dans fa folle préfomption , avoit pu 
quelquefois imaginer mieux faire que la Natiu-e* 
Pai l'honneur d'être^, &c. 
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LETTRE XII. 

Au même. 

Dans la Lettre précédente j'ai eflayé, mon cher 
Doûeiir, de vous tracer le tableau de la nature 
fauvage , comparée à 'a nature cidtivée ; je me 
fuis efforcé de feire paffer dans votre ame lesfen- 
timens que cette comparaifon avoit excités dans la 
mienne , & de vous prouver combien il étoit inté- 
reflant , après avoir étudié la nature foumife aux 
travaux des hommes, de l'obferver dans ces contrées 
cil Tart n'a rien embelli , rien perfeûionné. Tout 
change de forme entre nos mains. Autant nous 
fommes éloignés de la Natiure , autant tout ce qui 
nous approche , tout ce qui nous environne s'écarte 
de fa première origine. Sera<e, par exemple, dans 
les ménageries, dans ces prifon^ de Fefclavage que 
flous apprendrons à connoître le vrai caraâèré des 
enimaux? ou bien, fera -ce parmi ces animaux 
domefliques que nos bienfaits ont rendus nos 
efclaves? G)mbien le cheval eft différent de lui- 
même fous les liens honteux de la fervitude , ou 
même au milieu de ces brillantes caracolles qu'il 
exécute fous le harnois ! que de grâces au contraire, 
que dj légéi:eté lorfqu'il vit en liberté aju milieu 
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des prairies , & qu'il n'a point perdu , par de 
cruelles mutilations , fà fougueufe vivacité ? Eft-cc 
bien l'impétueux taureau, bouillant dans fesdefirs, 
terrible dans les combats,, qui s'avance à pas lents, 
la tête baiflee & foumife au joug ? A ce regard trifte 
& morne, à cet état de foibleffe & de langueur, 
puis-je reconnoîtré dans ce lion le roi dés animaux? 
Efclave docile & fournis, il a perdu fa première 
férocité, & avec elle fon caraftère originel. 

Ceft ici qu'il le feut admirer ; c'eft au milieu 
des forêts de l'ancienne Numidie qu'il eft noble & 
majeftueux : c'eft-là qu'il exerce fori empire , & 
qu'il fe rend la terreur de tous les animaux. Il 
refte , pendant le jour , tranquille dans fa retraite ; 
fa voix effrayante ne fe fait entendre qu'au milieu 
du filence & des horreurs de la nuit. Tel qu'un 
nuage orageux, encore loin de nos habitations , ne 
s'annonce que par un bruit fourd & continu, ainfi 
retentit la voix du fouverain des forêts. Peu-à-peu 
il s'approche , mais avec une fierté majeftueufè. 
Plein de courage & d'intrépidité , aucun obftacle ne 
l'arrête, auam danger ne l'épouvante. Fier de (es 
forces , la rufe & les embûches font indignes de 
lui. n ne paroît , il eft vrai , qu'au milieu des 
ténèbres ; mais il ne profite point de leiur feveur 
pour furprendre fon ennemi. Par de longs & d'af- 
freux rugiflemens, il l'avertit de fa préfence; le 
fignal du combat retentit au loin, l'alarm^ devient 
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générale^; aucun animal ne fonge à la défenfe, tous 
fiûent épouvantés : mais fi le Hon fe montre à 
eux, s'ils ont apperçu fa crinière hériffée, s'ils ont 
vu fon œil étinceler du feu du coivrage , dès-lors 
ils font vaincus. Saifis de terreur & d'effroi, ils 
reftent immobiles & glacés à la vue de leur redou- 
table ennemi. Le fanglier oublie fes défenfes, le 
taureau perd Tufage de' fes cornes, & le cheval eft 
incapable de fiiir. Tous fe rendent fans combat. 
D'une griffe enfanglantée le lion ouvre & déchire 
les entrailles de fa proie, il s'en repaît ; & dès qu'il 
eft raffafié, il en abandonne les reftes aux animaujc 
camaffiers. Alors tout eft en (îireté. Sanguinaire par 
néceffité, le lion n'eft cruel qu'autant que la faim 
le domine & le preffe. Si, dans l'état deïatiété, 
il rencontre im autre animal , il paffe avec fierté 
uns fe détourner , ou refte en place fans fe dé- 
ranger. L'attaque-t-on ? il dédaigne fon ennemi, 
rarement il fe défend; il fe retire, & ne fuit 
jamais. 

Pai été plufieurs fois témoin de fon apparition 
proche les tentes des Maures. Dès qu'il fe &it 
entendre , le troupeau s'agite , frémit ; & à mefure 
que l'ennemi approche , le bétaail pouffe des hur- 
lemens Sç des cris ef&ayaiis. Le défbrdre fe met 
par-tout, la frayeur s'empare de tous les êtres vivans. 
Les chiens, réunis & preffés les uns contre les autres, 
heurlent tous en même ten^ps. Les Maiures coureivt 
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à leurs flifils , allument de grands" feux & fe pte*^ 
patent à la défenfe. Les femmes ^ de leur côté, 
pouffent des cris menaçans & aigus. Très-fouvent 
avec ce tintatnare & les coups de fufil répétés , 
l'on vient à bout d'écarter cet ennemi commim : 
mais quand le lion eft très -affamé, il n'eft pas 
toujours d'auffi bonne compofition. Il pénètre à 
travers les flammes, s'élance par deffus les tentes', 
• fond fur le troupeau , & au milieu des ténèbres , 
de la frayeur & du défordre , il trouvé moyen 
d'échapper , & fouvent îljexnniencr avec lui le prix 
de fes combats. 

Pai vu des lions en France , mais je n'en ai vu 
auam que l'on pviiffe comparer à ces lions Numides, 
'fi célèbres dans les cirques Romains. Quoique fou- 
vent compatriotes, ceux de nos ménageries, en- 
levés très-jeunes de leurs retraites, renfermés dans 
leurs cages , fans exercice , fans mouvement, font 
prefque toujours foibles, languiffans, &; finiffent 
par mourir de trifteffe & d'ennui; Dans les forêts, 
au contraire, ils font fiers, légers, vigoureux, 
très-bien proportionnés. Les fangliers , qui font ici 
très - communs , fervent de pâture au lion , & 
mettent les troupeaux à l'abri de fa dent carnaf- 
fière : cependant il pénètre quelquefois dans les 
Douons , & le parti le plus prudent alors cft de lui 
abandonner la proie qu'il s'eft choifie. Il feroit trop 
-dangereux de l'attaquer en face. Pour le vaincre, 

il 
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il faut avoir recours aux embûches : c^eit ce que 
font les Maures. Us creufent des foffes très -pro- 
fondes, les recouvrent de brouffailles, & placent 
auprès un animal vivant; car le lion dédaigne la 
chair morte, à moins qu'il ne foitirès-aiSamé. Dès 
qu'il eft tombé dans la foffe, on le tue à coups de 
pierres ou de fiifils. 

Les Maiures ont encore un autre moyen beaucoup 
plus fur de lui donner la chaffe. Ds obfervent les 
lieux qu'il fréquente ; ils y conduifent une vache 
011 quelque autre animal, qu'ils attachent à im 
arbre, tandis que le chaffeur, bien armé , fe tient 
en embufcade dans une cabane de brouffailles. Le 
lion , attiré par l«s cris de ia proie , fe précipite 
deffus' avec fiireur ; on lui lâche, en ce moment, 
vn coup de fufil chargé de plufieiurs balles. S'il n'eft 
que bleffé, il fe retire en rugiflant; rarement il 
revient fur le coup. S'il tombe, l'on fe garde bien 
d'aller à lui ; mais le chaffeur ^en retourne , & ne 
reparoît que le lendemain , ou deux jours après , 
pour s'emparer de la peau du lion. 

Tai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE XIII. 

Au même* 

Je ne me fens point la force, mon cher poâeiir , 
de vous écrire une longue lettre. Les grandes 
chaleurs m'ont ramené à la Calle. Elles font fi fortes 
en ce moment, qu'à peine ai -je le courage de 
conduire ma plume. Je fuis obligé, à chaque ligne , 
de fufpendre mon travail pour effuyer mes fueurs. 
Le vent du midi fouffle depuis quinze jours , & 
fon haleine embrafée par les fables brûlans duSaara, 
nous defl^che & nous brûle. Une caufe accidentelle 
ajouté encore à la chaleur de ces contrées. G>mme 
tout ce pays eft rempli ^abondantes brouffailles , 
qui, d'imeamiée à Vautre, rendroient les chemins 
inaccefCbles, & les bois impénétrables , les Maures 
ont la précaution , tous les ans après leur moiiTon, 
de mettre le feu paMout. fapperçois aûuellement, 
à pliifieurs lieues àe diftance, cPénormes tourbillons 
de flamme & de fiimée s'avancer avec rapidité dans 
les campagnes , gagner les collines , pénétrer fans 
obftacle dans les plus épaiffes forêts , & ne laiffer 
derrière eux que de noirs monceaux de charbons & 
de cendres. Ce fpeâacle a quelque chofe d'impofant, 
fur-tout pendant la nuit. Une iSamme pétillante cpi 
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s'élève par torrens, & s'élance jiifqiies dans les nues ; 
une épaiffe & noire fumée qui borde Fhorifon , &c 
rend f*enfible Fhorreur des ténèbres ; les grands 
effets de lumière, la pâle lueur de la lune, toiw 
ces objets contrcftans offrent un tableau fublimo- 
dans fon genre , mais effrayant pour l'imagination. 
Les animaux fuient de toute part , pkifieurs , de- 
venus la proie des flammes, font retentir au loin 
leurs cris douloureux; le trouble eft par-tout, & 
la frayeur eft générale. 

Quoique les Maures aient foin de pourvoir à 
leur (ïireté , cependant il arrive plufieurs fois que 
des Douâtes entiers , hommes & troupeaux , fonjt 
enveloppés dans cet incendie général. Rien n'eft 
épargné , excepté les pâturages & le bord des 
étangs & des fources. Ces feux durent plus de 
deux mois , & enflamment l'atmofphère à un tel 
point, que le thermomètre de Réaumur fe tient 
conftemment de 36 a 40 degrés d'élévation. Je n'ai 
de repos que dans le bain. Je m'y précipite plufieuri 
fois le jour; c'eft la feule pofition qui me permette 
quelque application. Il n'eft plus queftion de courfes. 
La plus longue eft de chez moi au gouvernement , 
qui feit face à ma demeure; encore fuis-je obligé 
de courir comme fi je paffois devant un brafier 
ardent. L'air brûlant & lourd qui paffe à travers 
mes poumons, rend ma refpiration pàiible. Mes 
digeftions fe font mal , l'appétit me manque : 

Fa 
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néanmoins av^c un régime frugal & un entier reposa 
j'efpère échappeir aux fièvres putrides & mortelles 
qui dépeuplent aûuellement ce comptoir. Les grands 
lacs qui nous environnent , comme je vous l'ai déjà 
feit obferver, font les feules caufes des maladies; 
car ailleurs Tair de la Barb?rie eft très-fiilubre , & 
bien moins brûlant dans les lî«ux qui ne font point 
incendiés. 

Cependant nous avons par fois quelques journées 
fraîches, quand le vent vient du côté de la mer. 
J'en profite pour vifiter les lieux que la flamme a 
épargnés. Ma promenade la plus orcHnaire eft à 
deux lieues de la Calle, dans im vallon folitaire.^ 
fitué fur les bords de la mer. Une fource d'eau y «h- 
tretient une végétation & une fraîcheur continuelles; 
des collines très - élevées le garantiffent des vents 
du midi ; à découvert du côté du nord , il en reçoit 
le foufBe rafraîchiflant , & les arbres des coteaux qui 
l'environnent y forment des ombrages que le foleil 
ne diflipe qu'au moment de fon lever & à l'inftant de 
fon coucher. Mais, mon cher Doâeur, outre cette 
fituation agréable , ce qui rend pour moi ce vallon 
intéreffant,c'eft qu'il eft habité par l'amitié; l'amitié! 
dont les doux épanchemens font inconnus aux cœurs 
féroces des Arabes. Auflî cet exemple eft unique ; 
au' moins eft - il le feul que je connoifie. Deux 
frères , unis dès l'enfance, heureux l'im par Fautre^ 
ont juré de ne jamais fe quitter. Ils ont renoncé aux 



Digitized by 



Google 



EN Barbarie. 8f 

mœurs & au commerce de leurs femblables, & pour 
être tout entiers Tim à l'autre, ik font venus fixer leur 
demeure dans ce délicieux vallon. Ceft-là qu'avec 
leiu's femmes & leurs enfkns , ils paffent leur vie 
dans la paix & Timion. Leurs troupeaux paiffent 
tout le jour fous les ombrages frais , & donnent 
à ces lieux fauvages un air vivant & champêtre. 
Quand j'arrive, ces bons frères hermites (c^eft ainfi 
que nous les avons nommés ), viennent à ma ren- 
contre, me conduifent dans leurs tentes, & font 
traire leurs vaches. Je n'arrive jàn^ais fans quelque 
petit préfent poiu: leurs femmes, tîn peigne, im 
couteau, im mouchoir, font pour elles des objets 
de grande valeur ; elles les reçoivent avec ijecon- 
noiflance. Souvent lul des deux frères m'accom- 
pagne , & f« plaît à herborifer avec moi. Now 
rentrons fous les tentes, quand la chaleur devient trop 
forte î & je partage avec ces nouveaux Pylades ^ 
les alimens dont j'ai eu foin de me pourvoir. Je ne 
.puis vous exprimer, mon cher Doâeur, combien 
ces momens me font agréables , & de quels doux 
& tendres mouvemens mon ame eft émue î con^ 
bien de fois j'ai defiré pouvoir réimir dans cet 
agréable féjour le petit nombre de perfonnes qui 
me font chères , & paffer ma vie dans une douce 
oifiveté, ignoré de l'imivers entier. Ces bons Arabes^ 
quand je fuis quelque temps fans paroître , viennent 
. fouvent me chercher à la Calle , &; me preiTent de 

F3 
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jpaffer la journée avec eux. Je m*y refiife" rare^ 
mpnt , excepté les jours de fortes chaleurs. Peu 
éprouve, en ce moment, une fi accablante, quil 
ne me refte plus que la force de vous affiuer des 
fentimen» d'amitié que je vous ai voués poiu: la vie. - 



LETTRE XIV, 

j4u même. 

Les contrées que j'habite, mon cher Dofteur, font 
devenues un théâtre fanglant de cruautés & d%or« 
reurs. Aly - Bey , ce chef Arabe dont je vous ai 
cléjà parlé , fait, depuis quelque temps, des excup* 
fions fréquentes fur pilofleurs hordes Arabes de foa 
vcHfinage. A la &veur de la nuit, il fond, à la tête 
de fes cavaliers , fur les troupeaux & les tentes , 
en chafle les habitans, s^empare de leurs poffeffions, 
& emmène en captivité leurs femmes & leurs enâns. 
Ces malheureux, livrés à la brutalité du foldat, 
font traités comme des bêtes de fomme jufqu'à ce 
qu'ik foient rachetés par leurs parens. Plufieurs ex* 
pirent par la difette, ou fous les coups , au milieu 
des gémiffemens & du défefpoir. Ceux qui furvîvent, 
n*en font que plus à plaindre. Obligés quelquefois de 
chercher leur noiuriture parmi Fherbe des champs » 
ils ont encore à fouârir le fpeâacle le plus déchirant. 
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La fyie eft déshonorée fous les yeiix de fa mère ; 
& fi le brutal n*y trouve point le plaifir qu'il y 
cherche, il la poignarde fans pitié. Les jeunes enfens, 
deftinés à fatisfaire une paflion plus brutale encore , 
ne fortent des mains de ces monftres que pour 
rendre le dernier foupir entre les bras de leurs mères, 
ou conferver toute leur vie les infirmités de cet 
^f&eux libertinage. 

Parmi les nations dépouillées , il s'en eft trouvé 
unt(lcsBenufekms)j qui&ifoit un commerce annuel 
avec la Gnnpagnie. Ces Arabes étoient pauvres , 
incapables de racheter leurs femmes ôc leurs enfans* 
Us ont eu recours, dans cette extrémité, au Gou- 
veneur de la Galle , efpérant qu'Ali-Bey, déterminé 
par des intérêts de commerce, aiuroit quelques 
égards pour la Compagnie. La négociation eut lieu, 
& moyennant un certain nombre de piaftresque Ton 
offiit à ce chef , il confentit à rendre la liberté aux 
Bcmtfckms. D les renvoya en effet peu de jours 
après, dès qu'il eut touché la fomme promHè, 
& les fit efcorter par fes cavaliers. Nous sdl^es 
au-devant de ces infortunés à une demi-lieue d«5 
habitations. A peine nous eurent-ils apperçus, que 
mille cris confits d'allégreiTe & de bénédiâions reten* 
tirent au milieu des airs* Nous étions leurs bien* 
Édteurs, leurs pères. Pentendois peu leurs çxproC- 
fions, mais leur$ geftes difoient plus que leurs paroles» 
Des larmes d'attendrifiement & de reconnoiflknce 
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coiiloient de leurs yeiix. Les mères anachoîent leurs 
cnfkns de leurs mammelles, nous les préfentoient, 
& les'cou vroient enfuite de baifers ; d'autres appre- 
noient à leurs fils plus âgés que nous étions leiirs 
libérateurs , & la mère & le fils fe réuniffoient pour 
nous combler d'adions de grâces. 

Cette fcène , qui nous arrachoit des larmes ,' 
devint encore plus attendriffante par l'arrivée des 
maris , que nous avions informés du retour de 
leurs femmes & de leurs enfens. Dès qu'ils fe 
furent apperçus , leur premier mouvement fiit de 
fe précipiter dans les bras les uns des autres. Leurs 
accens fè confondoient avec leurs foupirs , & Tex- 
preflîon, étouffée par la joie, expiroit fur leurs 
lèvres. Les enfans s'entrelaçoient entre les bras de 
leurs pères , comme s'ils euffent craint d'en être de 
nouveau féparés. Cependant la pie n'étoit pas 
générale. Les pleurs & les regrets troubloient l'allé- 
greffe CQmmime, L'un cherchoit & redemandoit 
en vain une époufe expirée de mifere ; d'autres ré- 
clamoient leiurs enfans. Ils ne recevcnent pour 
réponfe, qu'un filence trop exprefSf ; & même^ 
parmi ceux qui avoient le bonheur de retrouver 
les objets de leur tendreffe , en quel état d'humi- 
liation , de miferes & de foufirances ils s'olfroiest 
à lenrs regards ! La plupart , dépouillés de leurs 
habits , avoient à peine quelques lambeaux pour 
cacher ime partie de leur nudité. Les tr^ts de 
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l&Lir vlfage étoient altérés & flétris : ils portoient 
fur leur figure Tempreinte de la fatigue & du malheur. 
Ce peuple avoit marché xm jour entier dans des 
iables brûlans, expofé au plus ardent fbleil, n'ayant 
pris d'autre nourriture que des racines & des fruits 
fàuvages : les enfans fur-tout fe traînoiçnt à peine. 
Us pleuroient de laffitude, de doijeur ^ de faim» 
Tout ce monde campa près de la Calle. Nous fîmes 
diftribuer à ces infortunés d'abondantes nourritures; 
mais avant tout , ils fe précipitèrent fur Feau avec 
une avidité extraordinaire. Us s'étoient ralTemblés 
en foule autour du pii^s , n'afpirant qu'au moment 
oti ils pourroient porter leurs lèvres brûlantes fur 
les féaux d'eau qu'on leur préfentoit. Peu s'en fallut 
même que plufîeurs ne fe précipitaflent dans le 
puits, tant il y régnoit de défàrdre, ma%ré les 
gardes qu'on y avoit placés. Ils pa<ïerent la nuit en 
pldn air , & le lendemain , dès le lever de l'aurore, 
tous fe mirent en route pour fe rendre à leurs 
tentes. 

Si vous ne jugez de ce trait que d'après les {enû^ 
mens de votre cœur^ fous applaudirez , fans doute, 
mon cher Dofteur, à Fhumahité du Négociant 
François, & aux expreffions de reconnoifTance de 
ce peuple Arabe. Il me feroit doux de partager ces 
fentimens , & de vous y con&mer ; mais, témoin 
oadaire des circonftances, infhtiit d'ailleurs de la fé- 
rocité des moeurs arabes, & de l'avidité du Négoci^^ 
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je dois en juger difFértmment, Le Négociant alo» 
fut humain, parce qu'il étoit intéreffé à Têtre, parce 
que fe refufer à la demande de cette Tribu dé- 
pouillée , ç'auroit été s'expofer à être attaqué & 
troublé dans fon commerce : d*im autre côté , ce$ 
mêmes Arabes , malgré leur$ proteftations d'amitié ^^ 
ne font devenus ni plus traitables , ni moins barbares* 
Ce premier mouvement de reconnoiffance , en fufp 
pofant qu'il fut fincère , ne tarda pas à être étouffé p^ 
le caraôère originel de cette nation , & je fus , 
peu après , témoin de plufieurs infi,iltes de leuy 
part , qui me forcèrent de me dépouilla: des pré^ 
jugés que la fcène touchante à laquelle j'avois affiflé , 
m'avoit infpirés en leur faveur. 

Au milieu de ces fcènes dliorreur, ce qui m'af-^ 
feâa le plus ^ ce fut le malheur des deux bcHis firère$ 
Arabes , dont je vous ai parlé dans une de mes prér 
cédentes, M'étant un jour rendu à l'endroit qu'ils 
habitoient, je le trouvai abandonné; comme je 
favois qu'ils étoîent déterminés à ne point quitter 
cette agréable retraite, je foupçonnai aufïi-tôt la 
vérité; j appris en effet, peu après, que le cnid 
Aly-Bey les avoit dépouillée : je partis fur le champ 
pour voir ce chef Arabe, me propofant de faire 
tout ce qui dépendroit de moi pour rétablir ces 
deux frères dans leur folitude ; mais Aly-Bey , à 
qid je témoignai combien j'étois furpris des bri- 
gandages qu'il exerçoit depuis quelque temps, mo 
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répondit qu'il n^agiffoit que par les ordres du Bey 
de 0)nftantine , & que d'ailleurs les nations Arabes 
fur lefqudles il étoit tombé , s'étoient attiré leur 
malheur par le refus, qu'elles avoient fait de lui 
payer )és tributs qu'elles lui dévoient ; quant aux 
Arabes dont je lui parlois , qu'ils n'avoient point 
été 4^viillés par fes ordre ; qu'il ignoroit d'ail- 
leuî^s ce qu'ils étoient devenus. Je ne m'en tins 
pobt aux affiurances de ce chef; f interrogeai beaur 
coup dfeutres Arabes , auom ne put m'en donner 
de nouvelles. Je revins à la Gdle , tràs^aiBigé du 
peu de fuccès de mon voyage , prenant de tous 
côtés des informations fur le fort des feuls Arabes 
qui m'intéreiïbient. J'appris enfin que tous deux 
étoient morts de la pefte, dont les ravages fe 
font encore fenthr parmi les nations qui nous avci- 
finent. 

J'ai l'honneur d'être , &c^ 
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LETTRE XV. 

jiu même. 

lotît eft tranquille fur ces côtes, mon cher 
Doûeiir : Aly - Bey a ceiTé fes hoflilités ; mais je 
crains bien que ce ne foit pas pour long -temps. 
Les traités d$ paix , parmi les Arabes , ne durent 
que jufqu^à ce que le plus foible foit devenu le plus 
fort , iinon en guerre ouverte , au moins par des 
attaques artificieufes. Rufes , ti^hifons, brigandages, 
peu leur importe, pourvu qu'ils fe vengent, & 
qu'ils puiffent faire couler le fang humain. Ce fpec- 
tacle efl aitifi agréable à leurs yeux que celui d'une 
bête féroce expirant à la vue du chafleur qui vient 
de la terraffer. Auffi dans les fentences de mort, 
n'eft-il pas befoin d'exécuteur; dès que l'arrêt eft 
prononcé, c'eû à qui aura l'honneur de porter le 
premier coup. Les prières, les larmes, les cris affreux 
du malheureux que Ton égorge ne font qu'ajouter un 
no^ivd intérêt à la fcène : le tendre agneau, recevant 
en filence le coup de la mort , nVft point la viâime 
que les Arabes aiment à immoler; de tous les genres 
de mort, celui qui peut occafionner de plus longues 
& de plus vives douleurs eft toujours préféré, fl y a 
quelque temps qu'un Tiurc , déferteur d'Alger , 
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s'étcnt faiivé chez les AWij, pour fe rendre de-là 
à Tunk. Ceux- ci le rencontrant feul & fam dé- 
ferife> commencèrent par lui couper le nez, les 
oreiHes , les bras & les jambes; & après avoir joui 
de ce fpeôacle jufqifà ce que le Tiurc fut près 
d'expirer , ils l'achevèrent à grands coups de f^re« 
Un ancien Gouverneur de la Calle , qiie f ai vu à 
Marfeille , m'a affuré , ijue s'étant un joiu- rendu 
chez un chef Arabe, aVec lequel il avoit à traiter 
pour des intérêts de commerce^ celui«<i lui mon« 
trant une douzaine d'efclaves , lui dit : Fois parmi 
cette canaille y quel eft celui à qui tu veux que je faffi 
couper la téu ; croyant de bonne-foi lui propofer une 
fête très-agréable. Ces cruels fe glorifient d'un afïat 
finat avec autant de prétention ques*il s'agifToit d'une 
aâion héroïque, & ils ne font cas de la réputation 
qu'autant qu'elle efl due à un grand nombre de 
meurtres. 

A cette férodté de mœurs fe joint l'abandon à 
tous les vices. A peine fbrtis de Ten&nce, ils iè 
livrent aux femmes; & c^efl, dans ce genre, le 
moindre de leurs défordres. Permettez , mon cher 
Doâeur, que je jette un voile fur des abominations 
qu^ je ne pourrois tracer fans horreur , que Vous 
ne pourriez lire fans être révolté. Le mariage, chei 
eux , n'en porte que le nom. Ils achètent une, deiat> 
trois femmes , félon le nombre qu'ils peuvent nourrir. 
Us les gardent auffi long-temps qu'elles leur plaifènt^ 
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& les rctivoient enfuite fans autre formalité. D n'eft 
point de créatures plus malheureufes que ces femmes. 
Leurs maris font de vrais défpotes , qui exercent 
envers elles Tautorité la f plus abfolue , & oe les 
traitetît qu'avec le dernier mépris. 
, Bouillans, comme fans frein, dans leiu-s defirs, 
tout ce qui y met obftacle eft facrifié. Le fils ne 
craint point de fe fouiller du fang paternel. Lé 
frère devient TalTâflin de fon frère, & la femme 
meurt fouvent des mains de fon mari. Dévoués au 
phis fordide intérêt , Fefpoir de la plus légère ré- 
compenfe Wrend meurtriers, & Ton feroit prefque 
fur de dépeupler la Barbarie , en mettant à prix la 
tête de chaque Maure. Ces moeurs cruelles & fan-, 
giiinaires, à peine concevables chez les Cannibales ^ 
parmi ces hommes dont l'habitude de la chafle & 
du meurtre a déterminé le caraâère, font bien 
étonnantes chez un peuple en qui les befoins font 
fi limités, & les occupations fi douces. 

La foif de Tor ajoute encore & donne une plus^ 
grande aâivité à la férocité originelle des Maures. 
De ce nombre prodigieux de piaftres que le com- 
merce apporte tous les ans en Barbarie, il n'en 
revient pas une feule. Tout y refte ; & qui plus eft, 
tout y eft enfoui. Quel autre ufage eh pourroit 
Ikire ce peuple qui n'a ni luxe , ni befoins , lii in* 
duftrie, & auquel nous ne pouvons offrir que de 
l'argent en échange des graios & des laiûes que nous ' 
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en tirons? Le Maure s'en fervira-t-il pour augmenter 
fon troupeau, le nombre de fes femmes, de fes 
efclares? Mais s'il laiffe foupçonner qu'il foit riche, 
il ne tardera pas à être dépouillé. Il fera livré lui, 
fe femme , {es enfans aux plus cruelles tortures 
afin de leur arracher Taveu de leurs tréfors : mms 
intrépides au milieu des tourmens, ils meurent fans 
rien avouer. Si, pendant les guerres civiles, ils font 
dépouillés , alors ils ont recours aux piaftres enterrées 
pour acheter un nouveau troupeau, former de 
npuvelles tentes , & racheter leurs femmes & leiu^ 
enfens, ^^and ils croient ne pas trouver mieux, 
ou n'en pas trouver à fi bon compte. Voilà le feul 
motif plaufible fur lequel paroiffe appuyée cette 
coutume d'enterrer l'argent; & comme ordinaire- 
ment le mari a feul connoiflance de ce précieux 
dépôt, s'il meurt , fon fecret meurt avec lui. Ceft 
ainfi que la Barbarie renferme des piaftres nom- 
breufes perdues pour toujoiu'S , & que la plus riche 
mine de ce pays eft en argent mormoyL 

Ces Arabes font voleurs par inclination autant que 
par habitude. L'efpoir (f enlever quelques mauvaises 
bardes à un voyageur fuffit pour mettre fa yie en 
danger; auffi arrive-t^il fouvent que le meflager qu'un 
chef en voie à un autre chef, lorfqu'il eft obligé de paffer 
chez certaines nations indomptées, quitte its habits, & 
ne fe revêt que de quelques lambeaux qui ne peuvent 
exciter l'avidité de ces Arabes. Il en eft inêmit qui' 
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voyagent parfeitement nuds, avec de gros ehapeliets 
pendus à leurs cols. Cet inftriunent de dévotion les 
fait regarder comme des P(tpas ou des faints , & 
leur attire un peu plus de confidération. LTiôte qu^ils 
reçoivent chez eux n'eft pas beaucoup plus relpeâé; 
ils le reçoivent avec amitié,, le nourriffent, lui 
donnent im afyle dans leurs tentes , & finiffent par 
le voler, s'ils en trouvent Toccafion. L'étranger qui 
voyage chez ces Arabes (j'entends chez ceux oîi 
la vie n'eft pas en danger), ne peut apporter trop 
de vigilance & de foin , pour éviter leurs larcins. 
Ceux qui refcortent& l'accompagnent, font fouvent 
les premiers à s'emparer de ce qu'ils peuvent faifir 
j&ns être apperçus. Il feut avoir foin de renfermer 
tout fous la clef, fur -tout pendant la nuit. Les 
Maures , à la faveur de Fobfcurité , fe gliflent adroi- 
tement fous les tentes , & font fi adroits, qu'ils ne 
fe retirent prefque jamais les mains vuides. Ceft 
alors une très-bonne précaution de conferver de la 
lumière ou du feu toute la nuit. La jouiiTance eft 
double pour eux quand ils peuvent voler un Chré- 
tien, tant eft forte la haine qu'ils nous portent. Aufli 
les habitans de la Calle les paient d'un bien fincère 
retoiu*. L'on m'a raconté qu'un d'entre eux, paf- 
fionné pour la chaffe , & très-adroit à tirer im coup 
de fufil, fortoit fouvent feul, & qu'il chaffoit aux . 
Maures, comme Ton chaiTe aux bêtes féroces &: aux 
oifeaiix. Ordinairement il ufoit d artifice. Lorfqu'il 
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nncontroitim Maiire, il Tiibcrdoit, lui donne! t de 
la poudre & du plomb, & infenfib^ement gagnolt 
& confiance, & Fengageoit à fe repoftr avec lui 
dans quelque lieu écarte. Là , comme par pla!fen- 
terie, il tiroit im pain de fa poche, & le jettolt à 
ime certaine diftance ; le Maure aufll-tôt aJloit le 
ramaffer. Ce fcélérat faifiilot ce moment pour 
lâcher fon coup de fiifil ix ce malheireux, & 
cacholt le cadavre parmi les brouffaille^. Il en avoit 
tué im grand -nombre de cette manière, & s'en 
étoit vanté publiquement quelque temps avant de 
. repafler en France , s'imaginant, par ces affafîlnats 
multipliés, n'avoir ufé que du droit des gens, & 
avoir vengé les Chrétiens des infultes & de la haine 
des Maures. 

J'ai vu néanmoins cette haine à^ Chrét'ens poiu: 
les Maures employée avec plus de ji ftlce. Il y a 
quelque temps que les Sadis étolent tombé> fur 
notre troupeau qui paiffoit à quelque illance de 
la Calle. Us en avolent enlevé plus de cent bœufs; 
Ton en fut averti par les Ibldats du moulin, qui 
avolent obfervé ce qui fe paflbit au xlehors. L'alarme 
fe répand auff-tôt parmi les habit ans ce la Calle* 
On ouvre la falle d'armes ; c'cft à qui fera le plutôt 
armé ; Ton s'empare des chevaux , !e> mules elles- 
mêmes font arrachées à leurs travaux, & érgées, 
m cet irftant , en nobles cjievaux de combat . Les 
premiers prêts n'ont pas la patience d'attendre les 
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autres. L'on fort en défordre, Ton erre dans lai 
caôipâgne à l'aventure , fans favoir où trouver 
Fennemi. Chacun brille du defir de la vengeance;^ 
il cft iinpoflîble de donner des ordres , de rallier 
douze hommes ehfemble ; près de deux cens foldats 
font épars dans les brouffailles ; enfin Poh aperçoit 
les Nàdis , Ton ne fe donne pas le temps de les 
/oindre ; Ton tiré fur eux de loin , fans en bkffér 
un feul ; ils difpafoifTent , & fe fauvent dans lents 
montagnes , oîi il firt intpoffible de les attaquerl 
Chacun revint à la CaHe fi>rt mécontent. 

Les Nadîs cependant craignant la vengeance d'Aly- 
Bey, qui pàroiffoit prendre notre défenfe parlntérêt 
de commerce , & par d'anciennes inimitiés qui 
regnoient entre lui & les Nadis, nous rendirent, 
'qudqftiès jours après, une gtande pattie des bdeufs 
enlevés, & nous demandèreht la paix, qrfon leur 
>àccorda (kns ^iflfculté, & même aux conditions 
qu'ils vottlitrent , tant Ton eft intéreflè à vivre 
tranquille pour fecilîter îè commerce. Mais Ton ne 
fe fie point à ^eur parole; & depuis ce moment. 
Ton a fôiniié feire efcorter le troupçaii par quelques 
petites pièèes d'artflleriê de campagne que les Maures 
ilpprëhendeM beaucoup. Le pavillon François cft 
arboré; & je vous avoile que faime à voir flotter, 
ail hiilieu de ces déferts, l'étendard de ma patrie. 

Pai l'honneur d'être , &€• ^ 
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LETTRE XVI. 

Au menu* . 

Me donner de vos nouvelles dans ces régions 
rfatrodté& de meiirtre, c'eft, mon cher Doâ?eiir, 
me ramener agréablemesit dans le fein de ma patrie, 
au milieu de mes parens & de mes amis ; c'eft occa- 
fionner des ïouvenirs que Fabfence n'a pc»nt effacé 
& qu'elle n'aura jamais le pouvoir d effacer. Je ne fuis 
point furpris que vous ayez peine à croire les détafls 
de ma dernière Lettre : faurois pu cependant , fans, 
trahir k vérité , les rendre encore plus incroyables : 
vous ne concevez pas ce qui peut produire des 
moeurs auflî fanguinaires;^ moi, qui fuis fur les 
ïieitx , qui ne néglige rien pour en trouver la caufe , 
je ne&iispas beaucoup plus avancé que vous ; plus j'y 
réfléchis , plus mon embarras augmente ; je reaieille 
des feits, je tiens note de mes obfervations j & 
quand mes idées feront mieux déterminées , je vous 
ferai part de mon fentiment. De tous les^tres de la 
^N^tar^, l'homme eil le plus difficile à connoître, &: 
le diemier firr lequel un obfervateiir éclairé doive 
prononcer. 

Les Arabes fuivent groffiérement la religion de 
Mahomet. nIIs y aputent J^eaucoup de fuperûstions ; 

G z 
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& , fidèles à certaines pratiques extérieures , ils eif 
Ignorent le véritable efprit. Ils obfervent affez exac- 
tement le Ramadan , le Beyran , la prière , l'ablution , 
& fe font tous circoncire. Peu s'abftiennent du vin, 
lorfqu'ils peuvent s'en procurer, & en boire fans 
être apperçus. 

lien eft qui, fous le titre de Papas , portent au 
cou des chapelets à gros grains , & préfident aux 
cérémonies religieufes , comme à la prière , aux 
mariages, aux enterremens , &c. mais Ton fait fort 
bien fe paffer d'eux. Leurs chapelets leur fervent , 
comme parmi nous , à compter le nombre de leurs 
prières. A chaque grain qu'ils font couler entre leurs 
'doigts, ils difent, qiuDim ejl grand! il ny a qu^im 
fml Dieu , Mahomet ejl fon proplûte. Cefl: dans cette 
feule exclamation, dans cette élévation de leiur ame 
vers Dieu, que confiftent toutes leurs prières. Ils la 
répètent par-rtout , dans leurs voyages , au milieu de 
leurs travaux, dahS'le filence de la folitudè. Us pro- 
noncent ces paroles avec une forte afpiratiçn, comme 
s'ils étôient vivement pénétrés , & fripés de la 
grandeur & des bienfaits de la Divinité. Ces idées 
font cependant bien contraires à leurs mœurs. 

L'ablution , chez les Maures , n'eft pas auffi rigou- 
reufe qiie chez les Turcs. Il fufEt qu'ils fe lavent 
quelques parties du corps, les bras, les mains, les 
pieds, la figure & la barbe : ce qu'ils font ordinai- 
rement le. matin, lefoir , & après les repas* Plufieuirs 
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négligent cette pratique, tasâs ils font plus exà&$ 
pour leur prière, qu'ils font par -tout où ils fe 
trouvent, foit dans leiu^ tentes, foit au milieu 
des champs. Os fe mettent à genoux, la face tournée 
du côté de Torient , & fe couvrent la tête de leiu: 
bemus. Trois fois ils fè proftement le vifage contre 
terre, fe relèvent, s'agenouillent alternativement, 
& prononcent chaque fois, qiu Dieu efi grand! 
Mahomet efi fort prophète. 

\jt Ramadan dure ime lime. Ceft le carême des 
Mufulmans. Ils ne mangent alors qu'après le foleil 
couché, & fe privent, jufqu'à ce moment non- 
feulement de nourriture , mais encore d'eau , àm 
tabac & de la pipe. Ils laifFent croître leurs cbeveiix ^ 
ne lavent point leurs habits , & ne prenant axicun 
foin de leur barbe; ils affeûent même de jporter 
des habits fales & craffeux. Il en eft.dr même lors- 
qu'ils ont perdu quelques-ims de leurs proches, ou 
qu'ils ont fa mort à venger. 

Au Ramadan fuccèdent les fêtes A\x B^ran , qui 
durent plufieurs j<nirs, & répondent à nos fêtes de 
Pâques. Alors les Maures fe parent de leiurs plus 
beaux habits, fe rrfeot les cheveux, & fe livrent 
aux divertiffemens & aux feftins; l'oirfe vifite réci- 
proquement d'un Douare à un autre. Toute ini- 
mitié refpeftive paroît oubliée; mais feulement 
pendant ces jours de fêtes. 

fe ne m!étendiai pas davantage^ moncber Doâeur^ 
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far les principes de cette religion , communs à tous* 
les Mufulmans, & dont tant d'auteurs ont déjà parlé ; 
d'ailleuTS ks Maures , defcendus la plupart de ces 
anciens Arabes qiii, fous fempire des premiers 
Califes 9 fè font emparés de la Barbarie, font les 
vrais Miifutmans. Us ont été les premiers enàoo- 
trinés par Mahomet. Les Turcs, ifTus des anciens- 
Syrtes, oqt adopté, en pafiant dans le Levant, 
la religion du pays. 

Xliofpitalité eft^m droit iacré chez les Maures, 
au moins parmi ceux qui font foumîs à quelque chef. 
ht Mufulman étrangar qui arrive chez eux, y e£t 
reçu avec une cordialité apparente. On lui préfente 
le couffcoiifùxiy on l'introduit dans ime tente pour 
y pafTer la nuit. Seroit-il Tennemi le plus déclaré, 
dès qu'ime fois il ëft admis dans un Douare , 'û a 
rarement à craindre la trahifon. Cependant ce h'eft 
point - là cette hofpitaUté généreufe & r^fpeôable 
qui formoit chez les anciens Patriarches , ainfi que' 
chez les Rothams, les doux liens d'une amitié fra- 
ternelle, rapprochoit les étrangers de tous les pays, 
& honbroit Thumanité en prévenant fes bdbins. 
Les Maures refpeôent la vie de leur hôte tant qu'il 
tA dans leurs tentes : mais s^ils ont réfolti d'attenter 
à -fes jours, ils attendent qu'il foit hots du Douare* 
Us maifacrent alors fans pitié celm que la veille ils 
avoieilt traité en ami. La voix du fàng n'efl? pas' 
ftême icoutée àans ces circonâances» Un frère 
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devient XnSàffm de fon frère, dès que rmtcrêt ki 
divife. 

Mais fi Tancienne hofpitalité n'exifte plus > fta 
aï trouvé des momimens bien refpeâables , & lesi 
plus propres à toucher Tame fenfible du Voyageur. 
Parmi cesi. déferts inhabités ,(, dans des Ueuiç aride& 
& fablonnçux, loin des fources & des rivières, 
f ai fouvént rencontré de? petites voûtes en ftxrme 
4e niches. Des reftes d'anciennes cniches étoient 
encore incniftées dans la maçonnerie. Elles ctoient 
deftinées à être remplies d'eau, afin que le Voyageiur^ 
ajtéré put trouver, foxis ce cïçl brûlant, de q\ioî 
étancher fa foif. Ceft ainfî, que. les Anciens , nott 
cpntçns de recevoir l'étrang;ei: , pourvoyoiem encore; 
à fes plus prelTans befoins dans des lieux oîi il ne 
pouvoit trouver aucune forte de fççoiurs. Combina, 
faimois à rencontrer ces précieux momuncns ,de. 
rhiimanité des premiers hommes! le ne vayois dans 
bien d'autres débris que Torgueil & la vanité anéanti^ 
fous des monceaux de ruines ; je voyois les tom- 
bçauj; 4es Gy^ds éçrafés Jfoais les débris de lairs, 
propres palais; j'admirois un inftant quelques reftes, 
de l'ancienne architeâure , mais je quittpis ces ruines 
poiu: aller m'attçndrir à la vuç d'un mpnumçnt qiu& 
le temps auroit dû re^efter poiu: l'hoinçeur de 
î^umanité , ou plutôt que l'humanité elle r même^ 
a^iroit dû conferver. Quelle leçon pour les Ar^bçi^ 
d'aujoiurd'hui | s'ils étoient c^pabl^ de la £^tir l Vin 
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n'ignorent cependant pas l'iifage cfc ces cniches^ 
puifcu'eiix-mêmes me Font appris. ^ 

Le fyftême de la prédeftination,, fi généralement 
adms chez tous les Miifulmans , rend les Maures 
prefqiie indifférens fur tout ce qui peut leur arriver: 
Je ne les ai Jamais entendu fe plaindre de leur 
pofîtion; chacun eft content de la fienne ; fatisfeits 
du préfent, ils oublient le paffé, fe ibuclent peu 
de l'avenir , & n'envifagent la mort que comme 
im événement néceffaîre » auquel ils fe foumettent ' 
fens murmure. 

A-t-on enlevé leurs troupeaux & lairs tentes? 
font-ils mena es de cruelrue grand danger, perfé- 
cutés par leurs chefs , chaffés de leurs poffeffions ? 
au milieu des phis grands revers, ils ne connoiffent 
que cette feule expreflîon. Dieu à veut. J'en ai vu, 
appelles par leurs Souverains , prefque fûrs d^être 
facrifiés à fon avarce ; ils partoient avec une 
tranquillité étonnante. Si quelque mouvement de 
crainte s'élevoit dans leur ame , fidée de la prédefti- 
Hationyfeifoit renaître le calme & taîre la Nature. 
Ceft encore à ces confolans préjugés qu'ils font 
redevables de FindifFérence avec laquelle ils voient 
la pefte faire parmi eux les plus grands ravages. 
Combien de fois Je les ai vus , an milieu de la con- 
tagion peftilentielle, attendre la mort fans s'émou^* 
voir, rendre aux peftiférés tous les devoirs de 
Riumanité^ panfer leurs bubons, enterrer ks morts, 
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& fans aucune précaution , le revêtir des habits 
qu'avoient portés ceux que la contagion avoit feit 
périr î Ils n'ignorent pas cependant les dangers de 
la ccn:munîcat:on ; mais ils détniifent toute objec- 
tion par ces feules paroles : Mon fort tfi écrite Diém 
le veut. 

Je n'ai pomt remarqué que les Arabes don- 
naffent à la prédeffinatîon toute Textenfion que 
nous lui donnons* Ik n'en font Tapplication qii'aux 
événemens phyfiqucs j rarement aux aôions morales. 
Us croient à la liberté, ou plutôt attachés aux rits 
èctérieurs de leur religion , ils fe livrent à la férocité 
de lair caraflère, fans paroître réfléchir à la mora- 
lité de leurs aôions. De*-là naîflent une foule d'in- ' 
conféquences , de contradiâions peu furprenantes 
chez im paiple ignorant & groflîer. ÙeAk ces erreurs 
fi multipliées dans les récits ^cs Voyageurs qui ont 
peu féjoumé chez une nation dont ils veulent 
décrire les moeurs. Quiconque, par exemple, noiiy 
veUement débarqué fur ces côtes barbares, fe feroît 
avancé jufques dans les tentes des pefliférés ; qui- 
conque y auroit vu , comme je Fai vu moi-même, 
im père de femille diftribuer avec un œil fec à fes 
femmes & à fes enfans le linceul qui devoit dans 
peu les enfevelîr, & ceux-ci le recevoir avec une 
tranquillité ftoïque, fe feroit cru bien certainement 
tranfporté dans une fociété de philofophes, fur- 
tout fû eût été témoin des fêtes^ des danfes & dt 
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la joie publique au milieu des ravages de la coa^ 
tagjtpn. Qu'auroit-il penfé à la y\\e d\in fils qui 
rend à (on père expirant les derniers devoirs de 
Riumanité, & qui, fans fe foiicier du danger de la 
Q^munication^ le dépouille de fes habits , le lave 
avec foin, Fenfevelit, & Fenterre de fes propres 
mains ? ^ . .. 

De femblables &it$ pa0erotent, chez nous, pour^ 
héroïques ; ils ne font, che^ 1^ Arabes, qi^e les 
cpnféquences de leur fyftên^e. Xes détromper fur 
cet article^ ce feroit détruire la fouace dç kvir^teaiv-, 
quillité au niilieu des alarmes continuelles &^ àvt- 
deipotiftpe qui les écrafe. Ce fyftême, dans npitre 
religion , ouvriroit la porte à tous les crimes , en 
HKKis privant 4e la lib^é mor^e; chez le Mufuî-. 
min , il produit ht réfign^tion à la volonté de l'Être. 
titpgkm , :& n'a d^\iti=e iâç<){iyénient q\ïç celui de- 
6m n^liger lesî précautions convèn4>li^ pp^^^ ^^: 
ikiftrairé aux maux phyfiqiï?s. Dangereux dans la 
rriigion de J^-.Qïrift, il eft devenvv un chef- 
dWwre de poétique $c de philofopljiie da|is celle dc^^ 
^^[phpmet; il diâ^ç^e peu d^l^ r^i^tion à la Prol^ 
^9dençe ordonnée p^-le Qirifttani^e, mais poufiée 
tfpp loin &c nM af^tend^e chez Ic^ Mufulmans. 

Ceft er)core daprè$ les principes de leiu: religion^ 
que les Arabes ont pour les fous une efpèçe de 
vm^ration. Us les regardent,, comme des faints , 
iirimniQ des ètf^ çrivilpgiéj, fevf^âie? ài çiçK Te». 
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al rencontré un au Pemv» d'Âly-*Bey. D étoit parÊû» 
tement nud ; U pénétroit dan3 toutes les tentes , &iè 
préfen^it devant les femmes» &ns que leurs maris si^eo 
offenfaiTent. Çauroît été une aâîon pimiiTable que 
de le rebuter ou de le maltraiter. H pouvoit aller 
manger partout oii il lui plaifoit, rien ne lui étoît 
refirfé. Aly-Bey liô-mênate fowffroit iès in^^unités 
& fa familiarité avec imé cgmplaiiàace qui me 
furprit. 
M Fhonneur d'être y 8sc. 



LETTRE XVIL 

j4u mime. 

Les ravies de la pefte font û conlidér^Iesdans 
tout ce pays, mon cher Doâeur, qu'au milieu, 
de ces triftes folitttdes , je ne rœcontre prefque plus 
que des tombeaux ^ & qu'au lieu d'aromi^es , mon 
odorat n'eft affeôé que des émanations que répan* 
dent au Icnn des cadavres enterrés à très •* peu de 
profondeur. Ces lugubres dépôts des dépouilles de 
l'humanité, placés çà & là dans des lieux folitaires,. 
attriâent mon îmapnation , & ne lui pf&ent que 
le taUeau de notre deftruâion* 

Ces Arabes, qui ménagent fi peu la vie des hom-^ 
mes ^ en refpe^knt les reftes , & prennent le plus. 
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grand foiil de leur fépidtiire. Ils en l'egardeni k 
privation , comme im des plus grands malheiu-s qui 
puiffe leur arriver, & dans la défolàrion aâuelle, 
ils meurent tranquilles , dès qu'ils font certains 
qu'après eux il exiftera encore qudqu'un pour les 
«ifevelir. Auffi le dernier fupplice, parmi eux, eft 
d'être coupé par morceaux , & abandonné aux 
chiens. Voici ce que j'ai eu occafion d'obferver à 
leurs cérémonies fimèbres, 

A peine \m Arabe eft-il décédé , que peu après 
en le lave avec foin ; on Fenveloppe dans im lincexd 
d'ime belle toile blanche que lés Arabes ont en 
réfervç pour leiur feule fépulture. Cette toile fe 
Éibrique 3ans les villes de Barbarie ; mais ils e(ti- 
ment bien davantage celle qui leur eft apportée de 
la Mecque par les pèlerins , & bénie par le prin- 
cipal hndn. Cette bénédiâion leur coûte cher, il 
eft vrai; mais les faveiurs fignalées qui y font 
attachées , en font oublier le prix. 

Dès que le mort eft' purifié , on le place fiir 
une dpècede brancard; il eft porté fur im cheval 
au lieu de la fépulture, dû fes parens & fesamis 
raccompagnent. Tandis que les hommes s^occupent 
à creufer la foffe , les femmes s'accroupiffent en 
cercle autour du cadavre, le touchent, le décou- 
vrent , & puis s'entretiennent entre elles avec 
beaucoup d'indîfEérence ; mais par intervalle elles 
interrompent lein* converfation pour pouâGèr de 
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loi^ gémiflemens , interroger le cadavre , & ren- 
gager, par les plus fortes inftances, à revenir de 
nouveau habiter parmi elles. Pourquoi , lui difent- 
cUes, îwm as'-m quittées? tsTitois-tu pas bien avec 
nous ? Ne t'appréùàns-notis pas bien le courcouçon ? 
Hélas l tes enfans ne u verront donc plus ? Ils avoient 
tant de plaifir àtepojféder ! à pré fent que tu les as cour 
tri fiés y ils ne favent que gémir & pleurer. Ah! ah! 
reviens avec nous ; rien ne te manquera. Mais ttt ru, 
nous écoutes plus ; tune réponds plus à nos paroles ; 
tu nenunds plus nos foupirs ! ah! ah ! ah! &c* 
& autres apoftrophes de ce genre , que je me fuis 
fouvent fait traduire en afliftant à ces lugubres céré- 
monies. Ces triftes lamentations d'une éloquence 
naturelle & pathétique, fèroient bien propres à tou- 
cher Tame du fpeâateur , fi Ton ne voyoit pas ces 
mêmes femmes quitter, im inftant après, Pextérieur 
de la plus profonde douleur pour caufer & rite 
entre elles, & revenir enfuite à leurs premiers 
gémiffemens. 

Pendant ces tendres reproches , elles s'arrachent 
les cheveux , s'ouvrent avec les ongles les veines des 
tempes. Le iàng coule avec leurs larmes, & offre 
le fpeâacle du plus grand défefpoir. La foffe achevée, 
l'on y place le cadavre fur le côté, la fece tournée 
vers l'Orient. Un Papas lui met entre les mains un 
billet pour le recommander à Mahomet. L'on forme 
•nûiite au*deflus du cotps une efpèçe de voûte avec 
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des branches d^arbte , afin que la tare ne le touche 
pas; qitand la foffe cft recoiivate de terre. Ton 
met pardeffiis de noinrelles branches d'aifare, ôc 
ttne quantité de très-groffes piarres pour empêcher 
les bêtes féroces de venir, pendant la nuit, dévorer 
le cadavre. On laiffe au milieu des pierres im efpace 
Viiide pour y dépofèr des vafes de terre &: autres 
ufienfiks de ménage : mais ceci n'a li^ que pour 
les Arîd>es d'un certain rang. Avant de quitter là 
fofle, l'on plante dans le milieu ime efpèce de 
patvillon fimèbre. Ceft ordinairement im lambeau 
des vôtemens du mort, placé au haut d'un bâton. 
La cérémonie. achevée, chaam ft retire chez foi 
-avec la plus grande tranquillité , fans que l'exté»- 
tieùr annonce les Ifigubres fondions que l'on vieitt 
de tempiir. 

Les proches pareiis & les amis du défunt viennent 
4e temps en temps ^vifiier fa tombe. Ils enlèvent 
qudques piètres, le déterrent ^n partie, pour 
s'affiurer s'il n'eft pas revenu à la vie; & lorfque 
-îinfeâion du cadavre leur perfaade k contraire , 
alors ils recommencenft les gémiffemcns & les lamen- 
tations que fai décrits plus havit. Quelques - uns 
rjettent de la cfaiux éteinte fur les pierres , pour 
donner quelque écl^ k ^ce groffier tombeau. A 
•chaque joitr de lête les Arabes viennent en troupe 
' vîfiter la tombe des mfbits & pleirrer delSlis. 
- Cette cérémonie , -qtié .j%K)rois, m-infpira un 
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jDur une bien grande frayeur, rétois à heiborifer 
avec mon domeftique dans des rochers voifihs de 
.la Calle, Nous étions alors en guerre avec les N^dis. 
J^es coups de fiifils répétés , un bruit confus d'inf- 
trumens de guerre & des cris tumultueux viainent 
tout-à-coup frapper mes oreilles. Je monte au plus 
vite fur un rocher élevé, & fapperçois dans le 
lointain un grand nombre de cavaliers Arabes , qui 
accouroient au grand trot au milieu drtin tourbillon 
de pouflîère , & fe dirigeoient précisément vers 
Fendroit oii je me trouvois. Ils avoient arboré l'é- 
tendard de Mahomet. Cet appareil militaire m'épou- 
vanta à im td point, que je me crus perdu, 
mlmaginant que c'étoit une troupe de Nadis. Ne 
pouvant me rendte à la Câlle , fans courir le rifque 
d*être fàifi par ces cavaliets , je pris le parti de me 
cacher dans d^épàiffes brouffailles , peu ^n fureté 
dans une tetraite qu'il étoit facile à deux <:ens 
hommes épafpillés de découvrir. Lôrfque ces Arabes 
furent affez près de nous pour être diftingués, mon 
dofaeftiqire m'alTura que c'étoit des Zulmis^ chez 
lefquek j'avois féjoumé , qu'il en reconnoiflôit plu- 
fieors. Raffurés par cette découvefte, nous fortîmes 
de notre retraite , & nous allâmes afti-devant d'aix. 
Us me reconnurent , & me dirent qu'ils alloient à 
une mofquée peu éloignée poiir y célébrer les ^U& 
du Beyrariy & vifîter le tombeau des morts. Je 
les kifTai remplir leurs devoirs de religion , & je 
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contîniiâî mon herborifation , qu'une foifle alarme 
m^avoit fait interrompre. 

n exifte chez les Arabes , comme chez nous, des 
vifites de condoléance. Dès que Tun d'eux a perdu 
im de {es proches, tous fes parens & amis vont 
le vifiter. Les hommes vont voir les hommes, & 
les femmes fe rendent auprès des femmes. A h. 
première vue ils fe mettent à pleurer de part & 
d'autre , & à pouffer des hurlemens de toutes leurs 
forces. Ces hurlemens fe mefurent félon la dignité. 
Un inférieur à l'égard de ton fupérieur hurle tant 
qu'il peut. Un peu moins d'égal à égal. Les chefs 
ne pouffent que quelques foUpirs , à moins que ce 
ne foit pour un autre chef. Tout cela eft ordinal* 
rement de commande. Un inftant après la joie renaît^ 
& il n'eft plus queflion de s'affliger , à moins qu'il 
ne furvienne un étranger avec lequel il feille hurler 
de nouveau. Ces vifites ne fe bornent pas à une 
feule. On les répète pendant huit, quinze jours, 
&, quelquefois davantage. Quand on apprend la 
mort d'un Arabe dans im Douare où il y a cnielqite 
parent du défunt, auili- tôt hommes, femmes, 
enfens, tous heurlent à l'envi. Les chiens épou- 
vantés de ce tmtamare, fe mettent de la p^e; 
mais la douleur eft bientôt épuifée. La tranquîlLté 
renaît un inftant après. 

Dans les villes, les Mufulmans dévots regardent 
comme un très-grand aj^e de religion de porter les 

morts 
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morts en terre. STUs voient pafier iin convoi fiinèbre, 
ik quittent auffi-tôt leurs occupations, & vont 
prendre la place de ceux qui portent la bière , 
jufqu'à ce qu'ils foieiït remplacés par d'autres. UhoiK 
neur de donner la fépulture aux morts n'dl point 
confié à des mains mercenaires : c'eft|le devoir du 
plus proche parent. Les pères enterrent leiurs en&ns^ 
les en&ns entencnt leurs pères, & ainii par ordre^ 
félon le degré de parenté. Il y a toujours un ou 
pliifieurs Papas qui affiftent à ces cérémonies, chan- 
tent ou récitent quelques verfets du G>ran , & 
remettent au mort une lettre de recommandation 
pour le iaint Prophète. 



LETTRE XVIIL 

jiu même, 

V ous defiret favoir, mon cher Doûeur, sll y 
a encore quelques Médecins célèbres chez un peuplé- 
qui a produit les pères de la Médetine. D di aifé 
de fatisfeire en deux mots à votre queftion. Les 
Arabes ne connoiffent d'autres médecins que la 
Nature , d'autres remèdes que ceux qui leur font 
diûés par l'ignorance ou la fuperffition. Cette Nation^ 
d'où font fortis autrefois tant d'hommes fi habiles à 
guérir les maux de fhumanité , ignore jufqu'à fon 
Pan. L H 
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ancienne fplendeur , & a cédé aux autres peuples 
le flambeau qu'elle-même âvoit allumé. Ceft plutôt 
par ignorance que par mépris qu'ils n'ont point, 
dans leurs maladies , recours à la Médecine. Les 
Médecins européens qui fe trouvent par hafard 
chez eux , eh font très-bien accueillis ; c'eft même 
le feul titre qui puiffe les engager à refpefter la vie 
d'un étranger. Ils tie font alors humains que pout 
çux- mêmes; l'intérêt perfonnel leur fait oublier 
leur férocité naturelle. Ce qu'il y a de bien fmgulier^ 
<:'eft^qùe ces hommes, qiu fouvent ignorent s'ils 
font malades , quand ils le font réellement, le de- 
viennent, au moins en imagination, à la vue d'un 
Médecin. Emprefles à en recevoir des fecours, crai- 
gnant d'en laifTer échapper l'occafion , ils font de 
leur fanté un examen fi fcnipuleux, qu^il en eflipeu 
qui ne fe croient dans la néceflîté d'avoir recours 
aiuc remèdes, ne feroient-ik que de précautions. 
N'ofant décider par eux-mêmes s'ils fe portent bien , 
ils prtfcntent leur pouls au Médecin, & croient diffi- 
cilement à fa décifion lorfqu'il les afliure de leur 
bonne fanté. Ils ont tant de confiance à la faignée , 
':que les mieux portans penfent en avoir befoin. Ceft 
pour eux le remède imiverfel. Au défeut de Médedn, 
fouvent ils fe faignent eux-mêmes par im procédé 
bien propre à effrayer ces perfonnes délicates que 
la vued'une lancette fait évanouir. 
'^ Celui qui eft chaiçé de cette opération , commencé 
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par ferrer lé col de fon malade avec iine ligature , 
fi fortement, que le patient en eft prefque étifenglé. 
Quand les veines du front font gonflées plàr le fang 
gêné dans fa circulaticm , alors Topérateur y feit 
cinq à fix incifions avec un rafoin En un inftant 
le vifage eft tout couycit dç iài^ , dont on aide 
Feffufion par le moyen d'ua bâtoa cylindrique que 
Foa fait rouler fur fes indfions. Quelquefois les 
Arabes fe faignent eux-mêmes aux pieds , toujours 
par un femUable procédé.. L'opération; finie y ils 
lavent la [daîe ^ y apj^queitf un peu de terre 
argillèufe détrempée dans Teau , & la bandent avec 
un mouchoir. Cette opération ne les empêche point 
de fe livrer à leurs occupat&His ordinaires. 

Voilà , mon cher Doftair, à quoi fe réduit toute 
la médecine' des Mainr^, fi vous en exceptez quel- 
ques remèdes partiailiers confôTvés par' tradition, 
fie adminiftrés avec un certain m^nge de fuperf* 
titiour 'ik ajoutent encore, beaucoup de foi au* 
amukttes 6c aux talifmans qui leur (ont donnés par 
les Marabôus. 

Iltpft vrai que les Maiures ne connoiffent point 
cette'ibdlé de maladies qui viennent à la fuite de 
notre moUefle & de nos excfô. Celles auxquelles ils 
font Jiè plus fujets proviennent de leur grande mal-^ 
propreté, des lieux marécageux .qu'ils habitat, de 
leurs excès avec les femmes;^ ou. de leur mauvaifç 
noiurritiiri. i<>e (aat des* -m^dxes cutanées., des 

H % 
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iîèvres intermittentes ou puttides , des rhumatifinesi 
répuifement des hiimetirs & du fang. Caix qiû 
habitent les côtes font fiijets au mal vénérien , qu'ils 
appellent le mal des Cftr^^i, qu'en eflFet ces derniers 
leur apportent cfEurope. Ils n'y font auam remède. 
Un fang empoifonné coule dans . leurs veines jufqu'à 
la fin de leurs jours , & ce même fang donne naif- 
fance à des enfans, viâtmes des débauches de leurs 
pères* 

Il faut avouer cependant que, foit à raifon du 
grand air que les Maures refpirent continuellement, 
foit la frugalité de leur nourriture, foit le clim^, 
cette maladie ne faitpobt, parmi eux, des ravages 
auffi confidérables qu^elle en Êiit chez nous. 

Les Arabes, en guerre contmueUe les uns contre 
les autres, font fujets aux conps de feu, aux fracr 
tiures. Ils les abandonnent entièrement à la nature. 
Quelques - luis guériffent , d'autres con&rvent des 
ulcères naturels, qu'ils gardept toute leur vie : mais 
(i les Arabes ne tirent point de la Médecine ks 
fecours que nous en tirons , auffi n'en éprouvent-ils 
point les încenvéniens. Leur imagination n'eft point 
ei&ayée par les déciâons du Médecin ; les drogues 
multipliées qui garnirent la chambre'de nos malades^ 
ne choquent pas leurs regards , &ne leur fbulèvent 
point le cœur. G>mme leur religion & leurs afiaires 
civiles n'engent jamais qu'ils foient arrerds de leur 
(iemière heure, ils neuriot fans fongçr à la mort. 
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Tant qu*ik peuvent marcher , ik marchent ; autre- 
ment ils reftent en place, étendus par terre, fans 
jamais quitter leurs habits. Si le maladepyévoit/on 
dernier moment , il fe tourne la fece du côté de 
rOrient , & meurt tranquille en fe recommandant 
k Mahomet 
rai l'honneur d'êtîre , &c. 



L E T T R E X I X. 

j4tt menu. 

Il y a quelques jours, mon cher Doâeur , que 
je m'étois embarqué dans le deflein d'aller mouiller 
au CoUo^ à 80 lieues d'Alger fur les côtes. Les 
relations que l'on m'avoit faites de la beauté de ce 
pays , des antiquités que l'on y rencontre , & d« 
plufieius autres particularités , m'avoient infpiré un 
vif defir d'aller le vifiter , & de profiter , pour cet 
objet , d'im briment de la Compagnie qui alloit y 
ûire la traite. Tout ce que l'on avoit pu me dire 
(va la férocité des ^habitans , fur la diffiadté de 
pénétrer dans le pays , n'avoit pu me détourner 
de mon defTein. Les vents contraires nous ayant 
forcés dé nous arrêter à Bonne , je ne mis pied à 
terre, que bien déterminé à me rembarquer au 
premier vent &vorable. Mais les dangers de cm 
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voyage me furent tellement confirmes , & fi évî-* 
videmment démontrés , que je flis , à mon grand 
regret, obfeé d*y renoncier. En effet, les bâtimens qui 
abordent au CoUo peur la traite , font forcés d'être 
fans ceffe fiîr leurs gardes ^ ils ont à éprouver les 
plus fortes infulles de la part des habitans : fouvent 
les gens de l'équipage n'pfent débarquer qu'à la 
faveur des ténèbres. Ils fe hâtent de charger les 
cuirs & autres denrées qui font en dépôt dans k 
maifon de l'Agent de la Compagnie, & s'éloignent 
le plutôt qu'ils peuvent d'un pays où les hommes 
font plus à craindre que les bêtes féroces. 

Vous ferez fans doute furpris, mon cher Doôeiu*, 
que l'on expofe aînfi la vie des hommes , en conti- 
miant de commercer avec des êtres aufli peu trai- 
tables. Eh ! que ne rifque-t-oh pas pour augmenter 
fa fortune ! Les précautions que l'Agent de la Com- 
pagnie eft obligé de prendre pour fa fureté font 
frémir , & annoncent bien l'évidence du danger. Il 
habite, avec un caifïîer & quelques domeftiques, 
ime maifon qui n'a d'autre ouverture que de très- 
petites lucarnes ; encore les fenêtres & les portés 
font-elles doublées de fer, & en état de réfifler aux 
balles de fiifil. Ces Mefîieurs font, avec leurs domef- 
tiques , une garde continuelle tant le jour que la 
nuit. Malgré ces précautions , il iefl arrivé plufieurs 
fois dç;s accidens fâcheux. L'on a vu les Arabes 
ttionter pendant la nuit fur les toits, enlever les 
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fiiûes , faire une ouverture pour paffer le bout de 
leurs fufils , & tuer ou bleffer la perfonne en fen- 
tinelle. Ils ont une fois, pouffé leur rage jufqu*à mettre 
le feu aux quatre coins de la maifon, & brûler 
l'Agent & tout fon monde. M. Hugues, Agent aftuel 
jde la Ck)mpagnie_, a été mille fois infulté; il y a 
quelques années qu'il reçut un coup de fufil à la 
joue, dont il fut heureufement guéri. D avoit voulu 
fe retirer; les Arabes s'oppofèrent à fon départ; fon 
fucceffeur s'étant préfenté, ils le reçurent fi mal, 
qu'il n'eut que le temps de fe rembarquer. D'après 
ces détails, qui me flirent confirmés par des Arabes 
même du pays retirés à Bonne, je pris la réfolution 
de m'arrêter en cette ville. 

Un mémoire que M. Hugues eut la complaifence 
de m'envoyer fur le CoUo , ne me laiffa aucun 
regret de n'avoir pu faire ce voyage. Perfonne n'efl 
plus en état que M. Hugues de donner des notions 
exaûes de ce pays. Il l'habite depuis plufieurs années ; 
& il eft obligé , par fa place , de communiquer 
avec les habitans, dont il a fans çeffe à éprouver 
les injuflices & la méchanceté. Je vous envoie le Mé- 
moire tel que je l'ai reçu : je ne doute pas qu'il ne 
vous intéreffe autant qu'il m'a intéreffé moi-même ; 
& vous avouerez avec moi qu'il feroit à fouhaiter 
que tous ceux qui habitent les pays étrangers ,fuffent 
aii^ bons obfervateurs que M. Hugues , & rendiffent 
leurs idées avec autant de clarté & de précilion. 

H4 
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i< Lé pays proprement dit le CoUo , eft une petite 
» vallée, oîi fe trouvent cent cinquante maifons à 
» un feul étage, mal bâties en argille & en terre. 
» Elles forment quatre villages, diftans d'environ 
» quatre cents pas Tim de l'autre , habités depuis 
» plus de deux cents ans par des Maures , qui s'y font 
» raflemblés de différentes nations de la montagne. 
» Ces villages ont tous im nom particulier. Le 
» premier & le plus éloigné de la marine s'appelle 
» Bcrkaîde , ou terre du Kaïde. Le fécond s'appelle 
» XA[oulin y qui eft le nom dfe la nation qui l'habite. 
H Le troifième Berdcomlle, ou Terre -longue; & le 
» quatrième la Jafde , qui eft le nom de la mon- 
» tagne [au pied de laquelle le village eft bâti. 
» Le dernier eft celui qui eft le plus près de la 
» marine , & oii fe trouve le château de la gamifcBi 
» Turque , ainfi que le comptoir de la G>mpagnîe 
» royale d'Afrique. 

» Le CoUo eft borné à l'eft par ime Tafte rade, 
» ouverte au nord & nord-eft, borné au midi par 
» des montagnes défertes , à l'oueft par les OtUtd-- 
y^ftnftlj & Macrakfu , qui font les fentinelles & les 
>» alliés des G>llins en temps de guerre. Il eft borné 
» au nord par un petit golfe appelé en langue du 
» pays Baaocnji , ou mer des femmes. 

» L'air du G>llo eft fain & tempéré : le fol de 
^ la vallée eft fec & ftérile. L'on y voit cependant 
M beaucoup d'arbres fruitiers , qui , foit par le défaut 
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» de culture , foit par la qualité du terrein , ne 
» donnent que des fruits d\m goût fade, & ne 
» peuvent parvenir à une parfaite matiu-ité. Les 
» montagnes même qui environnent ce pays ne 
^ produifent que quelques arbriffeaiLX, fort peu de 
» plantes. 

» Les G)llins ne pouvant , par la mauvaife 
» qualité de leur terrein & par fôn peu d'étendue, 
» tbrer de la: culture de quoi fe procurer les fecours 
» de k vie animale, fe font adonnés au commerce 
M des cuirs de bœuf, qu'ils achètent à bon marché 
ff des montagnards , & qu'ils revendent fouvent bien 
M cher à TAgent de la G)mpagnie. Ils fabriquent 
» outre cela, avec du lin qui leur eft apporté d'Alger, 
» des toiles très-communes qu'ils vendent aux mon- 
>^ tagnards , ou les échangent pour du blé , du beiure, 
» de l'huile, & fouvent pour des cuirs. Quelquesr 
» uns, phis aâifs, portent à Tunis ou à Alger , fur 
>^ des fondais , du beurre falé , de l'huile , des noix, 
» des figues fèches , & en rapportent^ des étoffes 
» pour leurs habillemens , & du fel qui leur fert à 
» faler les cuirs , en attendant le temps de la traite 
y* de cette marchandife. 

» D'anciens puits, qui font encore dans le meilleur 
» état , un vieux château & quantité de vielles 
» mafures-, font voir clairement que ce pays a été 
» habité avant l'arrivée des Maiures ; & ce qui 
n porte à croire qup les Romains y avoient formé 
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^ un établiffement très-confidérable , ce font quelques 
» infcriptîons que l'on voit fur de grandes pierres 
» blanches , qui' fervoient apparemment de frontif- 
9f pice à leur temple. On y lit Ncptuno , Jovï; d autr^ 
» infcriptions fe trouvent fur plufieiirs autres pierres 
M avec l'écriture renvierfée , & que l'on ne peut pas 
nlire. 

>f Le gouvernement du G)llo eft, pour la forme, 
>> le même que cehii des autres places qui font de la 
ff dépendance d'Alger. Un Aga ou Commandant eu 
H à la tètt du gouvernement militaire. Cet homme 
^ a fous lui quatre CMîiciers qui compofent le Divan 
»ou Confeily & im certain nombre de foMats 
» remplacés tous les ans, en mai, par de nouvielles 
ff troupes qui viennent d'Alger. Cette milice eft 
^ pour contenir les Collins dans le devoir, protéger 
yf les Chrétiens qui font le commerce, & s'oppofer 
99 aux defcentes que pourroient tenter au Collo les 
'H ennemis d'Alger. Ce gouvernement militaire n'eft 
99 compofé que de Tiurcs. 

» Le gouvernement civil eft entre les mains de 
» deux Kaîdes &<de fept chefe Maures difperfés dans 
>> les quatre villages. Ds n'ont aucune autorité fur 
99 les Collins, & fe contwitent du titre de leurs 
» charges. Ils traitent feulement de la paix ou de 
» la guerre avec les nations de la montagne , em- 
99 pèchent ou permettent le commerce des cuirs entre 
'» les Chrétiens & les CabaïUs^ lorfqu'ils ne peuvent 
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i> ou ne veulent, faute d'argent, acheter eiixi-mcmes 
» cette marchândife pour la revendre à un plus haut 
» prix, en temps de traite. Ces Kaïdes ou Schieks^ qui 
» font eux - mêmes les premiers coquins du pays , 
» rfont pas le pouvoir , ni même la volonté de , 
M mettre un frein à Finjuftice & au crime, qui vcwt 
» tête levée dans ce pays: Le droit du plus fcMt & 
y> k fafil décident tous les différends. Les Turcs ne 
» font pas même épargnés. Quand leuj Aga ou le 
>^ Divan vendent s'avifer de mettre le bon ordre, 
>> il eft bien rare que là garnifon retourne à Alger 
» fiins laiffer plufieurs foldats tués fur la place. Ce 
n qui fait que depuis long - temps ils fe bornent à 
» manger tranquillement leur paye, & à ne point 
>f s'écarter du château, hàSknt les Collins dans leur 
» village jouir impunément d'une liberté qui occa* 
» fionne prefqiie tous les jours les plus grands dâfor- 
» dres. L'impunité a multiplié tous les crimes, & a fait 
^ des Collins , fans exagération, les hommes les plus ^ 
» méchans qu'il y, ait fur la terre. 

à» Les environs du CoUo , quoique très - mon- 
^ tagneux , ne laiffent pas d'être ^éables , & 
» malgré le peu de peines que prennent les Maures 
»pour les fertilifer, on y troirv^e des vallées & 
w des plaines couvertes de beltiaux , & fertiles en 
» blé , orge , millet noir , &c. Ces montagnards 
» apportent au comptoir de la Compagnie im peu 
^ de CQton, d'huile, de miel., & beaucoup de cir% 
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ff Au midi du CoUo il y a deux rivières qui tra- 
n verfent une plaine d'environ trois lieues de Ion- 
9f gueiir , & viennent fe jetter dans le golfe qui forme 
n la rade du G>llo. La plus confidérable feroit navi- 
M gable pour des bateaux , à trois lieues de fon 
» embouchure. Ce pays eft très-fertile , & les Maures 
^ y font plus doux & plus civilifés que dans les 
M autres contrées. Ceux qui font à l'oueft reffemblent 
»k de véritables fauvages. Leur pays eft prefque 
*> par-tout ftérile. Il ne produit que de Torge, du 
» millet noir, de Fhuile, de la poix -réfine, dn 
» goudron, & quahtité de petits finges fans queue, 
» qui ravagent une grande partie de la récolte. L'on 
» ne conferve Pautî:e , qu'en faifant la garde nuit & 
» jour pour écarter ces animaux , depuis le moment 
b^ des femaiUes jufqu'à la moiflbn. L'on pourroit 
>> tirer grand parti du bois de cdnftruftion qui y 
^ eft très-abondant, fi le naturel de ces barbares ne 
H mettoit un obftacle invincible aux cntreprîfes que 
H Ton poiuToit faire poiu: exploiter de fi beaux 
» arbres. 

» Toutes les nations des environs du Collô , à 
9f Ax lieues de ce pays , font indépendantes. Les 
>> forces du Bey de Conftantîne n'ont pas encore pu 
» les réduire fous ia dommation. Pluûeurs d'entre 
» elles n'ont pas même de chefpour les gouverner. 
^ >» On les voit toujoinrs en guerre les imes contre les 
f^ autres. Les Maures fontbafanés, vilains, cruels^ 
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Mignorans & toujours armés. Ils vont nue tête, 
» & favent à peine s*ik font Mahométans. 

»Les Collins font en général blonds, grands ^ 
M robufles. Ils ne fortent jamais de leurs maifons 
» qu'armés du fufil , de piftolets & de fabres. Ils 
>► ne meurent guères que des coups meurtriers de ces 
>» armes , étant fans ceffe en guerre. Ils font tous , fans 
^ en excepter auam , grands voleurs, feinéans , gour- 
M mands, cruels & inhiunains envers les étrangers;' 
» traîtres;, diûîmulés, lafcifs, jaloux, vindicatifs, 
^> flatteurs & aimant la flatterie ; orgueilleux , avides 
>♦ des bonneurs^^, fuperftitieux , hypocrites ; en un 
>> inot , adonnés aux vices les plus abominables ». 

D'après quelques échantillons de minéraux quf 
-M. Hugues a joints à ce Mémoire, il paroît qu'il vient 
loeàucoup de criftal de roche dans les fentes des 
todiers qui avoifment le CoUo , & qu'il doit y avoir 
46s mines de cuivre très-riches, 

Pai l'h<mneiir d'être^ &c* 



/^ 
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LETTRE XX. 

Au même. 

Plus je parcours ce jpays, mon ther Doâcur, 
plils mes idées s'eîciltent à la viie des mines que je 
rencontre à chaque pas. Ce que la barbarie foule 
aux pieds, je le contemple & Tadmire. Cène font, 
îlell vrai, que quelques fragmens de fquélette; 
mais ce fquélette annonce combien le corps qu'il 
foutenoit avôit de puîflance & de force. Ces débris 
"Mblés né préfentent aux yeux de rignoîance que 
tles pierres ferlfées & confondues; mais elles rap- 
pellent à Fobfervateur le fôitvenir def ceux qui les 
ont taillées. Élles^ offrent 'à Tim^ination une ville 
f^iperbe & puiffante là où croiffent aujourd'hui des 
brouffailles & des ronces ^ elles ânboncent qu'un 
peuple éclaité 6c poli faifoit briller les fciences & 
les arts dans des lieux habités aiijourdTiid par des 
hommes féroces & barbares. Tout ce que je vois 
me peint fi vivement l'ancienne fplendeur des Ro- 
mains, me. retrace fi bien ce que j'en ai lu, ce que 
l'on m'en a raconté, qu'ilme femble avoir été 
Romain moi-même , & que je renais pour gémir 
fur les ruines de mon ancienne patrie. Pardonnez 
ces réflexions qui reviennent peut-être trop fouvent ; 
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mais comment, ne pas parler de ce qiii frappe con- 
tinuellement les yeux ? C'eft fur des ruines de Tan- 
cienne Hippone que je vous écris cette Lettre. Du 
haut du vieux mur oîi je fuis aflîs, je me crois, 
par. moment, confondu au milieu d'une foide d'au- 
diteurs à portée d'entendre la voix âoquente & 
perfuafive du grand Auguflin : mais Tilkifion ne 
dure pas long-temps : bientôt je me retrouve feul 
au milieu de ces niines. A la place d'im peuple 
chrétien , conduit à la vertu par les fublimes exhor- 
tations de fon illuflxe évêque , je ne vois qu'ime 
race <f hommes pervers & méchans, auxquels le 
nom de Chrift eft en exécration. 

Kipporu étoit dans une fituation très-heureufe , 
bâtie dans une belle plmne , aux pieds d\me riche 
colline ^ entre deux rivières , & à une demi-lieue 
de la mer. D refte bien peu de chofes de cette an- 
cienne ville. Le premier objet que f y ' rencontrai , 
fut quelques arcades , dont l'élévation & la gran- 
deur annoncent un édifice confidérable : il eft pro- 
bable qu'elles appartenoient à une églife : auffi eft-ce 
Fopinion vulgaire. A quelque diftance de-la eft une 
autre bâtiffe beaucoup plus entière. Elle paffe, parmi 
les Chrétiens qui fréquentent le pays, pour avoir été 
le couvent de Saint Auguftin. Elle confifte en une 
double voûte très-forte, foutenue par hiiit arceaux^ 
bâtis en briques larges, & d'environ un pouce d'é- 
paifteur. U eft facile de recoqnoître <[ve ce prétendu 
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couvent n'étoit rien autre que de très-belles citemé^; 
Dçs Ouvertures carrées à k' voûte, dans l'intérieur,' 
des reftes de conduits en forme de gouttières , que 
Ton prendroit d'abord pom des galeries , la forme 
& la folidité de cette bâtifle , tout confirme dans 
cette idée. J'ai retrouvé des reftes femblables , mais 
bien moins confidérables , à quelques diftances delà. 
Il me paroît très - probable qu'Hippone s'étendoit 
jufques fur les bords de la rivière de Séîboufe , qui 
a fon embouchure en face de la ville de Bonne. En 
me promenant fur les bords de cette rivière, fy ai 
découvert les veftiges d'un ancien quai , bâti en 
mofaïque , en petites briques rouges d'un pouce & 
)demi de largeur fiu: un de longueur , réunies par 
un ciment , dont la dureté caraftérife les ouvrages 
des Romains, En cet endroit le chemin eft large 9 
imi , très-beauv, & continue de même pendant près 
d'ime demi -lieue. U s'eft ainfi confervé depins le 
temps des Romains ; car les Arabes ne favent ce 
que c'eft d'avoir de grands chemins ; ceux que l'on 
retrouve dans ce pays font l'ouvrage de fes anciens 
habitans. 

Qnoiqviffippone n'ait eu de plus grande célé- 
brité que celle d'avoir été gouvernée par un des 
plus grands Dofteurs df TEglife , elle pouvoit 
néanmoins devenir, par fa pofition , une des villes 
les plus commerçantes & les plus riches de la Nn- 
midie. Elle étoit environnée de tous côtés de plaines 

fertiles 
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fertiles, de gras pâturages, de riches coteaux, de 
vergers abondans en toutes fortes de fruits : outre 
ceia, la mer offroit aux habitans d'Hippone les 
moyens d'échanger avec les peuples de l'Europe 
lair fuperflu en grains, en laines, en vins, &c. 
La rivière de Seïhoufe , qui en baignoit les murs , 
cft large & belle , mais le fable y eft fi abondant^ 
qu'elle ne peut porter que de gros bateaux oxxfan^ 
dais turcs : cependant, avec un peu de foins, elle 
pourroit devenir beaucoup plus navigable, & former 
un aiTez beau port; je foupçonne, d'après les. 
débris que f y ai' rencontrés , qu'autrefois il y en 
avoit un , que les. fables ont comblé. Le fol de l'an- 
cienne Hippone eft divifé aujourd'hui en très-beairt 
jardins, fermés par des haies de figuiei's de Bar- 
barie ( CaSus opunda ) , dont le fi'uit eft très- 
.rafraîchiflant , mais un peu fede. Le figuier , l'olivier, 
le jujubier, l'oranger, le citronnier, le caroubier, 
la vigne, l'azérolier., & plufieurs autres arbres 
fniitiers s'y cultivent avec le plus grand fuccès, 
& font au loin l'ornement des campagnes., 

A l'ancienne Hippone a fuccédé la ville de Bonne, 
bâtie fur les bords de la mer , à l'embouchure de la 
rivière de Sàboufi. Cette ville eft en vironnée d'un affeat- 
bon mur, défendue parune forterefle fur les bords delà 
mer, & par un château confidérable, bâti par Charles- 
Quint, lorfqu'il s'empara de cette ville en. 1535.. 
Les rues de Bonne font tr^troites, mal-propres. 

Part, l I 
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î)Ouenfcs, point pavées, & toujours pldwcs de 
fiimier & de boirfes de vaches. Les maifons , d\me 
forme quarrée, n*ont qu'un ietd étage. Les fenêtres 
donnent toutes iiir la cour. Il rfy a au dehors qus 
quelques petites lucarnes d'un desû-pied d'ouver- 
ture, ce qui contribue à rendre les rties beaucoup 
plus triftes : mais la^ jaloufie des Orientaux eft le 
ièiil goût que 1 arcbiteÔe confulte. Au Ueu de toits ^ 
le deffus des maifons eft une plate-forme en terraflTeè 
Chaque maifon eft conûruite en pierres blanches , 
auxquelles on ajoute, tant en dehors qu'en dedans, 
«me couchg de chaux, ce qui produit im coup-d'œil 
uniforme,^ peu gradeux , &c très - fatigant pour la 
Tuç. L'intérieur des appartemens ^.gami de nattes 
ou de tapis , félon la fortune de chaque particulier. 
Les murs font blancs, faqs aucun autre ornement ; 
cependant les hommes en dignité les décorent de 
l&ifîls , de piftolets , d'atagans , &c autres arme$ à 
f ui^ du pays. Il y a dans Bonne deux mofquées 
ornées àemnarcts , c'eft-à-dire, de pyramides fem-* 
blables à nos clochers , du hàxit defquels les P^as 
appellent le peuple à la prière trois fois par jour; 
car les Mufuhnans ne connoifTent point l'ufage des 
cloches. Ceux qui font deftinés à ces fondions, 
crient trois fois, aux heures de la pri^e : Que Dieu 
e/l grand J Mahomu cfi fin Prophiteé f^ene^ , peuflù 
fid^y vem[ à la prière^ 

Les Maures de Bonne diâecent peu de Ç&xx de 
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la ntôtttagne; même hal>ill€ment , mêmes mœurs.' 
Cendant leur vie eft plus aftive & plus aifée. 
Les Nègres y font efclaves, mais bien traités. La 
gamifon turque, quoique peu nombreufe, en îm- 
pofe aux habitans de Bomie : chacim tremble à là 
^vue tfim Turc. Cette ville eft gouvernée par un 
KêûJe à la nominatioti du Bey de G>nftantine , qùt 
en reçoit un tribut annuel. Quoique les Maures 
fotent peu induftrieux , & qu'ils n*aîment que le 
repos , cependant il y^a à Bonne des ouvriers de 
toute, efpècé pour les arts utiles & néceffaires ; 
on y Êibrique des bemus y des tapis , des Telles de 
cheval 9 &c. Au Bafalt ou Marché font réimis des 
marchands de diverfes dentées. 

Pendant mon féjour à Bonne , les Maures y 
célébrèrent le renouvellement de Pannée, Ce ne 
lurent, pmdant les premiers jours , que fêtes con- 
ikcrées à k joie &c au plaîfîr. La v^iUe du nouvdi 
an , ainfi que de toute autre grande ^e, ceux qui font 
ptépofés pour ^peler le peuple à la prière du haut 
des minarets, crient beaucoup Jplus fort & plus long- 
temps que les autres jours. Ceft ainfi que chez nous 
ks grandes folemnités s'annoncent par un plus 
{^rand nombre de cloches. 

Les folies auxquelles les Maures fe livrent dans 
ce temps, tiennent im peu de celles de notre car- 
naval, quoique différentes. La &rce la plus commune 
Godifte^ étmdre une peau de lion fur les épaules 

I z 



Digitized by 



Google 



152 Voyage 

de quatre Maures cachés fous im grand tapis ^ 
qui leur tombe jufqu'aux jambes. Ce lioii fantaft 
tique porte une longue chaîne au cou, .& eft 
conduit ^ar un Maure. Plufieurs autres jouent du 
tambour de bafque & de la flûte , tandis que le 
lion & quelques danfeiu-s exécutent des danfes affez 
grotefques ; d'autres fe revêtent d'une peau de cha- 
meau au lieu de celle du lion. Ils entrent , fous ce 
dégidfement, dans toutes les maifons oîi ils peuvent 
entrer , fuivis d'une nombreufe populace , & fur- 
tout de beaucoup d'enfens qm portent à la main des 
figures de lion & de chameau. Ils reçoivent quelques 
pièces de monnoie de chaque particulier chez qui ils 
exécutent leurs danfes ; mais, pour avoir le drdt 
de parcourir ainfi la ville fous ce déguifement, il 
faut payer une certaine fomme au Kaïde. 

Il y a , à Bonne , plufieurs familles Juives très- 
mépriiees , & écrafées paries tributs & les corvées. 
Xallai vbir leur fynagogiie un vendredi au foir, au 
moment de leur prière. Elle eft petite , mal bâtie. 
Je iiis très-furpris d'y rencontrer des Maures. Je 
crus d'abord qu'ils ne venoient dans ce temple que 
par curiofité : mais j'ai appris qu'ils s'y rendoient 
avec confiance & dévotion pour obtenir la guérifon 
de leurs maladies, là fécondité, ou la réuflîte 
de leurs projets. Pavois peine à concevoir une 
ignorance auffi groffière. Elle me fut coijfirmée 
par im prétçndu foiracle, admis égalemwt par les 
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Mahoihétans & les Jiiifs, que mon interprète mç 
raconta, & auquel lui-même ajoutoit foi. Cétoit 
un Qirétien renégat depuis Tâge de douze ans. 

i( Lorfque les Juifs bâtirent cette fynagogue, Ton 
» vit, me dit-il, flotter pendant long-temps fur la 
>t mer le livre de la Loi. Souvent il approchoit du 
>> rivage ; mais toutes les fois qu'un Mufulmari 
jfvouloit s'en emparer, ce livre étoit auffi-tôt 
9f repris par ime vague & tranfporté en plëne mer. ^ 
>> Ce phénomène duroit depuis plufieurs joiurs, fans 
j^que perfonne pût en donner l'explication : mais 
H quelques Juifs en ayant été les témoins , recon* 
>► nurent le livre de la Loi. Ils s?en emparèrent fans 
jt- difficulté, & le dépoferent dans la fynagogue>>» 
"Vous voyez, mon cher Dofteur, qu'un tel peuple 
cft incomeràffabU , même avec les miracles. En 
voilà im dont ils ne doutent pas, & cependant 
ils i/en font pas moins perfuadés qu'ils habiteront ,' 
;q)rès cette vie, avec les Houris aux yeux bleus ^ 
juchées fur des lits de rofes , tandis que les Chrétiens 
& les Juifs feront étendus fur des charbons ardensm 
Ceft le refrein d\me chanfon que tous les enfens 
ont à la bouche dès qu'il voient un Chrétien, 

Sous un coftume moitié arabe, moitié européen ^ 
offrant l'extérieur le plus grave, je fiis pris, par 
les Juifs , pour un Rabbin déguifé. Mon interprête,' 
qu'ils interrogèrent, les confirma dans cette opinion. 
Bs crurent que je venois voir s'il ne manquoit riea 
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à leur fynagogue ; & d'après ces idées i îls' mt 
montrèrent tout dans le plus grand détail ; mais 
le tout fut bientôt vu. Leur fynagogue eft auflî 
chétive que leurs perfonnes. Pour peu qu'ils y Àa- 
lerokht de richeffes , elles leur feroient bi^tdt 
enlevées. Une demi<louzaine de lampes, femblaWes 
à celles de nos églifes, écbdroient ce temple dans 
lequel je me fentis vivement ému en me rappelant 
la rdigidî de Moïfe, de David & de Sal<mion« ^^ 
Tallai dernièrement attx étuves. Elles icmt gêné* 
nies parmi les Mufulmans , tant en Barbafie qilVtt 
rTûrqtiie. Uon me fit d'abord entrer dans un gra^ 
ireftibide , oii ^ quittai mes habits pour me revdtlr 
'^un double bernus. , L'on me condiiifit , en cet 
équipage, dans une première falle, dont la chaleur, 
quoique modérée, faillit à mefufFoquer en y entrant : 
après m'y être arrêté quelque temps pour m'accou- 
tumer peu-à-peu à une atmofphère plus chaude, 
je paffai dans la falle des étuves. Je voutois en fortîr 
iur le champ , tant ma refpiration étoit gênée par 
la chaleur : mais infenfibleatent mes poumons ^y 
accoutumèrent. Une fueur abondante découla de 
toutes les parties de mdn corps. Je quittai alcM^s 
mes habits & je m'étendis fiir le pavé de la falle. 
Auffi*tôt un Maure s'approcha de moi, me jetta 
fur le corps quelques féaux d'eau tiède, & fe mit 
à me pétrir la peau , & me la preffer par j tout 
pour en Eure fortir juiqu'à U moindre orduj^e ; 
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m&ke y en me faiiant prendre difFérentes attitudes 
forcées, mettant fon genou fur mon eftomac, it 
me fit craquer toutes les ^artiailations des^ bras^ 
des jambes & des cuiffes. Les reins & les vertèbres 
du dos & du cou ne forent pas plus épargnés» 
Si je n'euffe été prévenu, j'aurois craint qu'il ne 
me difloqi^ât quelque membre :: mais, fadmirob fon. 
habileté à me plier & m'étendre ainiî dans tôua les 
fens 9 ans que j'éprouvàfTe ht mcnndre douleiur^ 
Kfayant abandonné pendant quelques mimites 
pour me kiffer rq)ofer , il revint , peu après , 
armé tf une étoffe im peu nide , avec laquelle il mt 
frotta par -tout le corps, exaâement comme vm 
cheval que Ton étritlob D eft étonnmit combien , par 
cette opération, Ton enlève d'ordures de la peaiu 
Après ces i6£&xis &c de nouvelles Ic^i^ns ^eau 
tiède., je repris mes bernus y & je me #end^s^ par 
degrés, dans le veftibuk , oit Ton eut ibin de me 
Éûre tqpofer 5 & de me bien couvrir, jufqu'à ce 
que la forte tranfpimtkm eût été un peu dimmuét* 
Ces étuves, à Bonne , ne font nullement déc<x&i^ 
mais chez les Turcs &; dans les grandes villes de 
Barbarie, elles font magnifiques ^ en beau marbre 
blanc. Un établifiemait £a«â3i utile pour la pr€>preté 
& la £uxté, mériteroit bien d'être plus multiplié m 
Europe». Ceft peut-être le remède le plus eftcace 
pour guérir toutes fortes de rbumatifines^de gouttes,, 
de fciatiques, & fur*tout les maladies de la peaii<^ 
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Les Maures s'en fervent aiiffi pour le mal vénérien : - 
mais pour en retirer la même utilité que les Maures, 
il faudroit s'en fervir comme eux , y faire ufage 
des mêmes friftîons ; car, qii'eft-ce qu'un fimple 
bain à l'eau froide ou tiède ? . S'il enlève de la peau 
les ordures les plus groffières, combien n'en refte-t-il 
pas qu'on ne peut enlever que par les friftions faites 
dans le moment d'une forte tranfpiration ? Outre 
cela, le craquement des articulations, opéré par les 
Maures avec tant de dextérité, donne aux membres 
ime foupleffe , ime agilité très-fenfible lorfque Ton 
fort des étiives. Pendmt ces opérations, l'on éprouve 
ime langueur affoupiffante & une forte propeniion 
au"fommeil, genre de volupté qui plaît beaucoup 
aux Turcs. 

Les environs de la ville de Bonne fc«it extrême- 
ment agréables & bien cultivés. Il y a beaucotip 
de jardins remplis d'arbres fruitiers, particulière- 
meht de jujubiers , d'oîi vient que le nom arabe (i) 
<le cette ville fignifie la place des jujubes. Les jardins 
ferment des promenades très^gréables, oii l'on peut 
aller pafTer la chaleur du jour à l'abri des rayons du 
foleiî. Les Maures de Bonne , plus policés & plus 
habitués avec les Européens que ceux des mon* 
tagnes , font aiifïî moins infblens. J'en ai rencontré 
plufieurs dans leurs jardins, qui vinrent mepréfènter 

- ( I ) Ba^d cl uniid. , 
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dés fruits. Çauroit été xine impoliteffe très-grande 
de ne les pas accepter. 

. En fortant de la ville par la porte <:jiii conduit 
dMPort Génois^ Ton palTe devant le cimetière des 
Maures.' H eft fur une éminence, en plein champ, 
fens clôture , & ne fe diftingue que par le grand 
nombre de tombeaux en pierres blanches élevés 
au-deffus de la fbffe des perfonnes de diftinâion. 
Ces tombeaux font furmontés de deux petites pyra- 
mides en aiguille^ aux deux extrémités de la tombe. 
Il feroit imprudent à un Chrétien d'approcher de 
trop près de ce lieu* 

L'on rencontre auflî de diftance à autre de petites 
^mofqiiées ifolées , furmontées d'un dôme , & ornées 
en devant d'une galerie formée par plufieurs co- 
lonnes ; elles fervent d'habitation aux Marahous* 
Ce font de3 efpèces de folitairea, en grande confi- 
dération, qui affeftent la plus grandie exaftitude à 
obferver la loi. On les confulte dans les maladies 
&lescirconftances fâcheufes delà vie. Ils diftribuent 
des talifmanS airxquels les Maures ajoutent ime foi 
entière. Comme il eft permis, tant aux hommes 
qu'aux femmes , d'aller les vifiter fou^ prétexte de 
dévotion , leurs demeures deviennent fouveiit des 
lieux de proftitution. 

Je n'avois garde d'imaginer que moi , Prêtre Ro- 
main y je me ferois trouvé un jour en concurrence 
•de droits avec im Marabous Arabe* Le feit vient 
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cependant de m'arriver* A l'infbnt qu'un f>aceaTi;de 
fervice de la Calle touchoit le môle de Bonne , le 
Patron, en débarquant, tomba mort fur la place» 
Me trouvant fur le lieu, je fus obligé dfi rentetrer» 
l^es Qirétiens, qui ne font pas ime dixaine à 
Bonne, ont acheté un terrein fur les bords de la 
mer pour y former un cimetière. La mer étant 
trop agitée y je fis conduire le cadavre fiu: ui^ miife , 
par des chemins détoiutiés , au lieu de la fépultura 
Je m'y étois raidu de mon côté avec lesMeflîeiu^dii 
comptoir, portant, fous le cofttime arabe, Fhabit 
cccléfiaftique, A peme ai -je commencé quelques 
prières, qu'un Marabous voifm , informé, je ne 
ùûs comment, de ce qui ft paffoit, accourt furieux : 
il m'^ârophe pc^r des inveôives , & d'up air 
«lenaçsmt veut feire enlever le cadavre, prétendant 
tfxt pour Tenterrer dans un terrën qui lui appar- 
t^ioit^ il Moit lui payer tm droit. Comme aou& 
étions en force, je me moquai de (es menaces, & 
^ lui dis que s'il liû étcHt dft quelque cfaofe, il 
n'avoit qu'à nous accompagner, après hcérémoniey 
^lez le Kâïde de Bonne , qu'on lui rendroit juflice, 
& je continuai mes fonftions , tandis que l'on tenoit 
ce Marabous en rei^efl à la pointe du fiifil. II revint 
avec nous à Bomie, & fe préfenta chez le Kaïde, 
que nous avions prévemi de l'enterrement, poiur 
lequel nous avions payé» Le Kaïde, indigné que ce 
^coquin , qu^il n'aimoit pas^ s^aviiâc de vauloir r^er 
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&s drâts qiii lui avoient été payés , oi'donna qu'on 
lui appliquât cent coups de bâton. Comme ce Ma- 
nsbous m'accabloit d'injures, quoique j'euffe demandé 
grâce pour lui: qu'estai à te plaindre y kii dis-je, 
ne t'ai-je pas promis qm tu ferais payé? Je fuis per* 
fuadé que ce dévot Mufidman ne s'avîfera plus de 
réclamer fes droits aux enterremens des Chrétiens. 

Le CQS^toir de h Comp^itie d'A&ique à Bonne 
cft compofé Jun Agent (i ), & de quatre à cinq 
Officiers fi&aHemçs, Le commerce que Pon y feit 
avec les Maures, conlUle en cire, grains, cuirs & 
laines , pour lefquels fotl paie de fortes fommes au 
Bey de Conftantine. La plaine de Bonne fournit 
confidéraèlement au commerce par les grains que 
Pon y ailtive, & par les troupeaux nombreux qui y 
^flTent. Elle a prSès de douze Ueues d'étendue, tst 
nvièf e de Sûboufe la traverfe en entier, fax rencontré 
dan$ cette pkîhe de fupefbes jardins où les limons, 
les citrons & les oranges étoient en fi grande abonr 
dance, que ces fruits fe defféchoient fur Farbre. Le 
Riccih en arbre y eft commun* Ce n*eft qu'une variété 



(i) J'ai infiniment d'obligations à M. Barre, Agent de 
la Compagnie d'Afrique à Bonnç 5 pqnr les lumières & les 
fecours qu'il m'a fournis dans mes recherches & mes courfes. 
Son amitié & fon extrême honnêteté m'ont fait trouver 
dans cette viHe^n délaffement bien agréable, fur-tout dans 
«11 pays ou i]i eâ ^HuFê de jouir des douceurs de k fociété^ 
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du Riccinus commu/iis de Linné , qiie Toumefort 
appelle Riccinus Africanus màximus cazik gcmculau^ 
rudlanu. Le Douons vifnaga , que j'ai vu vendre à 
Marfeille pour cure -dent, croît aufli dans cett« 
plgîne. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 



LETTRE X.X L 

A Madame ^ • • • . ^ 

■» 

IL faut, Madame, des ordres aiiffi précis quç les 
vôtres, pour me déterminer à vous peindre les mœurs. 
& rétat des femmes Arabes. Votre fexe efl; trop 
avili, trop maltraité dans ce pays, pour que j'ertife' 
jamais ofé vous en oifFrir le tableau. Les Arabes 
ne font point du tout gàlans ; peut-être leur par-, 
ëonnerois-je, fi du moins ilç étoient humains : mais 
cette vertu eft fi étrangère à leur cœur,, qu'ils 
rendent la femme comme un être infiniment au- 
deffous cTeux. Ceft beaucoup, s'Us la préfèrent à leur 
jument. 

Le mariage n'eft point ici un contrat qui exige 
le confentement de deux parties. Ceff une vente 
faite entre les parens de la femme & celui qui la 
veut poiur époufe. D n'a pa^s befoin , pour Tobtenir, 
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d€ gagner fon cœirr , de mériter fes bonnes grâces î 
mais qu'il fe préfente avec une ou deux vaches bien 
belles , bien noiuries , il eft affuré d'être fort bien 
reçu. Les parens gardent les vaches, & lui livrent 
leur fille. Qu'elle foit heiureufe ou malheureufe , ce 
n'eft plus leur affaire : elle eft vendue. Si elle déplaît 
à fon époux , il la renvoie à fes parens , & en 
achète une autre, ou même plufieurs, quand il eft 
riche. Si la femme répudiée plaît à quelque autre , 
celui-ci peut en faire Templette : elle lui coûtera 
moins , ayant eu déjà un premier mari. 

Les femmes font feules chargées de tous les 
détails du ménage, très-fàtigans par fois, fur-tout 
quand ces hordes Arabes changent fouvent de lieu. 
Moudre le blé , en former le courcouçon, l'apprêter; 
traire les vaches , battre le beurre , tout cela jeft 
fouvrage des femmes ; mais c'eft le plus facile.* 
Tandis que les hommes paffent leur vie dans Toifi- 
veté , ils abandonnent aux femmes les plus nides 
travaux. Ce fpnt elles qui vont couper le bois , & 
le chanient avec fatigue fur leurs épaules. Je les ai 
fouvent rencontrées avec des fardeaux fi énormes , 
qu'il me fklloit être bien près pour diftinguer , fous 
un fagot de ramée , une petite figure hiunaine touto 
dégouttante de fueurs & exténuée de travail : ce 
fontelles encore qui fouvent fèment & labourent. 
Mais t'eft bien pis quand il eft queftion de lever le 
piquet. L'homme monte à cheval fort paifiblepient^ 
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uns aiitre fardeau que fes armes : la femme marché 
à pied , chargée des iiflenfiles de ménage , & quelque- 
fois de la tente ^ quand il ne fe trouve point die 
bête de charge pour la porter. Le mari a fouvai^ 
la cruauté de l'accabler de coups, lorfqu*en cet 
état elle ne peut point fuivre le pas du cheval- 
Ceft ainfi qu'elle voyage à travers les fables 
brulans, n'ayant fouvent point de quoi boire & 
toanger. 

Efclave^ plutôt que compagne de fon marî, elle ne 
peut attendre de fa part aucune affeâion de tendrefli?. 
Le mari ne parle jamais qu'en maître impérieux ^ 
& qui connoît la fiipériorité que la Nature lui a 
accordée fur la femme, en le rendant le plus fort. 
Ces malheureufès font au^deffous de lews enfens , & 
même de leurs efclaies: elles ne mangent qu'après 
eux, & font obligées de fe contenter de leurs reftes. 
Lorfque les travaux ne les appelknt pas au dehors , 
elles reftent toujours renfermées fous les tentes , oî^ 
elles croupiffent dans l'ordure & au milieu de la 
vermine. Prefque toutes ont la gale , & répandent 
au loin ime odeur infefte. Leur habillement n'eft 
compofé que de quelques lambeaux craffeux qu'elles 
ne lavent jamais. Elles n'ont point de Hnges, & 
portent fiu: elles leur chétive garde-robe. 

En exercice continuel, le temps de leur grofFefle 
n'eft pas même ime raifon pour faî|:e diminuer leurs 
travaux ; ^lles ne les interrompent qu'au moment 
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^ f accouchement. Il n'y a , parmi elles , ni fages* 
femmes , ni chirurgiens. Elles fe délivrent éUe»* 
Uiême^; leur lit de douleur eft la terre nue, Plufieurs 
lavent leur en&nt dès qu'il eft né, & Fenveloppent 
dans un pan de leur robe ; elles Fabandonnent ^ 
pour tout le refte, à la Nature, & ne lui accor- 
dent que ce qu'il lui faut poiu* l'aider à vivre. A 
peine accouchées, ces femmes reprennent leurs 
travaux, & y ajoutent celui de nourrir leurs 
^nfans. Quoique très-peu foîgnés , étendus fur un 
peu de paille , à peine enveloppés de quelques 
langés , fans maillots & fans ceins , expofés à toutes 
les injures de l'air, ces enÊins deviennent cependant 
forts & vigoureux en très - peu de temps , & ne 
tardent pas à fuivre leurs mères dans la campagne. 
Les Arabes montagp^ds font bien moins jaloux 
que ceux des villes : il n'y a que les chefs qu} 
tiennent leurs femmes renfermées. Quand même les 
autres le voudroient , ils ne le pourroient pas , à 
moins qu'ils ne fe déterminaffent à remplacer leurs 
femmes dans les travaux de la campagne ; mais l'oifi* 
veté eft bien plus forte en eux que la jaloiifie. Ces 
femmes n'ont jamais la figure couverte; elles feules 
cependant devroient porter des voiles , plutôt def- 
tinés à^maiquer la laideur qu'à cacher la beauté. 
Jamais je n'ai vu de plus laides a*éatttres. Leur teint 
eft coiileur de fuie, leur peau aride & brûlée, leur 
%ire peinte de différœs iignes bizarres»^ formés avfic 
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de la pondre à canon & de rantîmoîne* A peine 
font-elles forries de Tenfance, que les fignes d'une 
vieilleffe prématurée s'annoncent fur leur vifage» 
Les rides iè fiUonnent de bonne-heure; mais il eft 
aiféde voir qu'ils ne font que l'efFet des travaux 
forcés & du malheur , & non le ravage des années, 
H eft impoflible de les envifager fans fe fentir ému 
de compaffion. Les grâces touchantes du jeune 
âge n'ont pas le temps de fe développer. De l'enfance 
à la vieilleffe il n'y a prefque aucune gradation^ 
Des yeux éteints, un air abattu & conftemé, des 
pues renfoncées , le dos courbé par le poids du 
travail, dans tout leur extérieur les fignes de la plus 
affreufe mifère, l'abattement, l'ennui, ime noire 
& fombre mélancoUe, tel eft, Madame, le portrait 
de la plupart des Arabes montagnardes. Elles fè 
marient très-jeimes , font peu d'enfans , & termi- 
nent de bonne-heiu-e leur malheureufe carrière. 

Dans les villes , les femmes perdent du côté de 
la liberté, ce qu'elles gagnent du côté du travail. 
Elles font foumifès , par la jaloufie de leiurs maris , 
à une prifon perpétuelle. Les femmes de diftinâion 
ne fortent jamais. CeHes que Fon rencontre dans 
les rues font les femmes du bas peuple : elles portent 
un très-grand voile blanc & épais, qui leur defcend 
jufqu'aux gen6ux. Elles ont encore le vifkge couvert 
d'im autre voile appliqué comme un mafque fur 
leur %ure« Leur habiUement de deffous eft im grand 

htrmu 
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è&nus blanc ^ Surirai^ en forme, dé rôbè. Elles ont 
toutes de l<Higs caleçons qiii leur tombent jufqités 
Air les t^onsb Leur chaufiiire eft une paire de foiiHers 
à talons élevés. Sous un femblable accoutrement^ 
ces femmes paroiiTent enchâiTées dans im gros 
foquèt de linge : il eft impoffible de Juger ce qu'elles 
K>nt {cm ces larges étoffes qui indiquent toutes 
leurs grâces. Dons les maifons elles quittent iine 
partie de tes habillemens^ & le foir^ lorfque leurs 
maris (otst à la mofquée , il nVft pas rate de .voir 
les femmes refpirer le fiais fur leurs terrafles : mais 
elles difparoiiTent à la vue d'uh homme ^ je veine 
dire d'un Mufulman ; car elles aiment beaucoup 
lés Chrétiens; ôclôriqtt'elles \ts apperçoivent , elles 
offrent volontiers à leurs yeux tout ce que la jaloiiûe 
de leiurs maris les force de cacher. Avec de iem** 
blables difpoTitionSy & fur-tout avec ime contrainte 
auffi grande, une intrigue feroit bientôt formée & 
tenninée ; mais ici l'on ne connoit pas de plus 
grand crime que k galailterie^ fiir-^tout dans lui 
Eurôpéta. Si Ton eft furpris , la mort eft inévitable* 
H ny d) pOiu" $y fouftfaire^ cPautre moyen que 
^^blâlTer la religion de Mahomet , & d'époufer 
la fbhme que Fon a féduite^ Si elle eft mariée y il 
rfy a de teffoutceni poriir Tim, ni poiur Tautre. La 
femme eft renfermée dans un ikc &: jettée à là mer^ 
l'homme eft bridé vif on coupé par morceaux. 
Us femmes dés villes/ n'étant point comine lia 
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montagnardes, brûlées- par île foleil & accabléèsv<le' 
travaux, font.prefqueloiites d'une grande beauté , 
d'une bJcHicheur éblouiffantè , & d!une taille' très- 
^vantîçeufe. Leur démarche eft noble &c compoifie^ 
leur port majeftueux : maïs. elles manquent de ces 
agréiiijens que donne Fufàge de la fociété^ Mortes 
au monde & aux douœurs de la vie fodaie.ces 
charmantes reclufes ne vivent que pour im feul 
homme , qui s'occupe peu de les dédommager de 
la privation de leur libertés ^ . » 

' J'ai 1-honneur d'être , &c. 

••• ; > "' ■•""•/- ' 

L E T TR Ë XXI I. 

A M. F:... b. M. 

lE viens,. mon cher Doftçur,. de fidre une ren-^ 
contre bien mtéreffaate. G^mme je me difpofois à 
me metttë en route pour Confimùm ^rM. Desfear 
ËÛne & rendit de cette vilkià Bonne. Il y a plus.de 
deux ans qu'il voyage en Barbarie , .eovojîé. par 
l'Académie des Sciences pour faire des rechercher eà 
HtAcnre Natiu-elle, particulier «nent en Botanique* 
Cette heureiife circonifamce izf a &it changer (f idée : 
fai différé mon voyage de CiMiflantîne pour^ror» 
&er du peur.de temps qu'il refte.à M^ .DesfoaSaine 
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à'ptifler en Barbaiicv Ce favant Âcadéimcien a4>iai 
yciiiki m'afibcier à fes recherches & me commua 
mqiier fes lumières. Voki k détail de nos princî* 
pales ^wirfesv 

^ AJmtcs* avoir, employé près de. quinze jours à 
{parcourir , au loin les environs de Bonne , où nous 
trouvâmes encose quelques plantes d'automne, 
ikms partîmes pour la Calle^ accompagnés de deitx 
i?«rtf5, 6u foldats Maures 9 &c de deux autr^ 
Maure^xpour conduire -nûS' bagages. N^[us nous 
irendîmes la première, journée à la Mazoïile , ôit 
nous diefi^es notre tente dans le jardin du chef 
Aly-Bey, pour y paffer la mût. Le lendemain nou$ 
ailânses vifiter te BàfHon de France ^ en tiovi& dé^ 
toiunnant im peu de notre route. Nous n'y trou-^^ 
trames que des mines , ^lëlquès pans de murailles ^ 
dei maisons délabréei, des monéeaioic. de pierres ^ 
& tfaffez belles caves. Ce lieu, qui formoit autrefoii 
Ir oetftre du comme^edela Compare d'AfHquè^ 
ickii prihâpal Cotalptoâr , cft aujourd'hui âhfolu* 
ment d^rtj-eiiviîoiïné cPépaiffes brouflailles , & 
de îèchers efcarpéis , tettatte <les panthères & des 
Mons. Tout le plat pays ées environs eft maWàin ^H 
tefeaépÈit phifieurs grands lacs. Nous recueillîmes 
Éu Biifltpn$^^'pï\ts plantes matines & quelque^ 
corallines : mais je riV>iiblierai jamais f acquifiti<)a 
éjue" nous fîmes cPuné très-belle efpècë Sipomuu 
\^ fleur wSk grande (pie celle du Liferon ordînaoïe^ 
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mais du plus beau rouge , s'éleroit au-deiîus d\in4 
broiiiTaille impénétrable. En fiappant nos regards i 
elle excita vivement nos defes; mais il étoit bien 
difficile d'en faire la conquête. L'endroit sfvoit itci 
£:>nd marécageux ; la végétation y étoit très-abon^^ 
d3nte; outre les ferpens & peut-être quelque animal 
jféroce qu'elle pouvoif dérober ^ nos regards, il 
étoit bien difficile de pénétrer Tefpace d'une demi- 
portée de fuiil au milieu des épines & des ronces 
qui noua- cachoient toutrà-&it. Malgoé cela , nous 
rifquâmes l'entreprife, & i^iarchant tantôt delfiis, 
tantôt deflous la broufTaille, nous arrivâmes enfin 
fiifqu'à cette jolie plante^ miais percés de fueurs^ 
nos habits en lambeaui^ &nos loains enfanglantées. 
Ce ne fut pas la feule plante qui nous dédommagea 
tle nos fatigues. Nous y trouy âmes encore pliifieiirs 
autres efpèces nouvelles. Enfin nous arrivâmes à la 
Callç, oîi nous fûmes reçus fans, être fournis à kt 
f^iar^taine, n'y ayant plus dans les environs aucun 
foupçonde peûe. la Gille ne peut êti^/un iéjoiu: 
indifférent pour un Natui^altflç. La pêche du corail^ 
ks productions marines , la variété de fes environs 
f^uyagçs.&: incultes 9 des étangs, des prairies, des 
bois:, des montagnes, des pl^es de fàbtes préfentent 
une foule de plantes , dkfeâes , tfoifeaux & dt 
l^eptiles peu ou point connus. 
. Nous pafQmes une quinziaine de jours à la 
Calleju. ?près lefquek j'accompagnai de nouveau 
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f/L Desfb'ntaine à Bonne, où il devolt 5f embarquer 
poiir retourner en France. Le jçiir que nous arri- 
vâmes en cette ville ne ^effacera jamais de mon 
ïbùvènîr, par les dangers & la fatigue qifil now 
fellut éffuyer. Nous nous: proposons de iaire près 
de vingtKjuatre lieues ce jour-4à. En route dès trois 
heures du matin , nous n'avipns ^às encore fait unt 
demi-lieue que nous fûmes accuëilHs d'une très^fortô 
pluie, qui ne nous quitta point jufqii'à Bonne ^ôc 
ne nous permit même point de mettre pied à terré 
un infiant , pour prendre im peu de nourritiireJ 
Nous fîines nos repas comme les anciens Œevaliers i 
tout en trottant, & fkm quitter la felle de aotTQ 
cheval* Il faifoit déjà nuit lorfque nous arrivâmes 
à la rivière de Scîbouft , prefijue auflî large qiié \à 
Seîné. n n'y a point de pbnt» Otk la pafle ordindte- 
^ent à gué, à là nage, ou dans un bateau qui fê 
trouvoit alors flir la rive oppofée, mais fans batelier: 
im des Maures qui nxTus accompagnoient fe jette à 
la nage, & nous Tamène. Nos perfohnes & nos 
effets embarqués , il étoit qudtion de Êdre paflèrla 
rivière à nos chevaux en le^ triant par la bride y* 
mais leurs efforts nous ramenoient continuellement 
fur le rivage, & empêchoient f aâion de la rame. 
Forcés de les lâïTer aller en fiberté , nous fumes 
afTez heureux, après une heure de &tigue , ^e lef 
voir arriver avant nous de Fautre côté ditrivage- 
^1^ Doifontaine débarqiie le pranier fiu: les épaules 
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4*tm Maure. Teft attendois le même fervice; màâ 
comme nos chevaux fe battaient, craignant qu'ilsf 
ne nous échappaiTent d^is Fobfatrité, mes conn 
pagnons de voyage ^occupèrent d*abord à Ie$ 
rattraper: ce ne fiit pas fans peine. Pendant c6 
temps je reôai feul, oublie fiir mon bateau , qui ^ 
6ns m'en appercevoir, prit infenfibkment le l^e. 
yétois porté par le coiuant de Feau droit à la 
mer. à lui quart de lieue de»- là. M. Desfontame 
ie remarqua le premier ^ & m'avertit du danger. 
r€ilayaî:;auili^t de ramer; mais fétois fi troublé 
$C fi mal-adroit à manier les raiçés , que je feroîs 
inëiîlliblement péri , fans le Ms^ùre qui fe }ettâ dé 
tiouveau à la nage, & me ramena fain Se fauf fur 
lé rivage. 

Sortis de ce premier embarras, nous cherchâmes 
oti nous pourrions pafler la mût à couvert de la 
pluie dont nous étions percés. Les portes de 
Ponne dévoient être fermées ; à. tout hafard nous 
dierchâmes à nous acheminer vers cette ville. Noui 
flous trouvions alors dans un vafte marais entre 
Bonne & l'ancienne (£pjpone. Rufieurs ravins très* 
groffis le traverfoieht , & l'eau couvroit prefijue le 
matais. Nous errâmes pendiant près de deux heivei 
iu milieu de féau , fans tr<^ favoir où nous aUionSk 
Nos chevaux très-fetlgués s^abattoient à chaque 
inâant , oii fe cabroient, ef&ayés par les écbdrs 6$ 
là toonâri^e qui grmdoit au -^ deffus de nos têtes. 
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Notre parti étoit prefqiie déjà pris d'attendre le jotir 
dans cette pofition alarmante. Cependant nous mar* 
chions toujours, Idrfque tout -à- coup nous enten- 
dîmes la voix d'un Arabe. Il nous avertit que fi 
nous avancions encore quatre pas, nous allions 
périr dans im ruiffeau extrêmement groffi ; mais 
ce coquin refufa plus d'une demi -heure de nous 
remettre dans le vrai chemin. D fallut le payer 
d'avance , encore étoit-il capable , après avoir reçu 
notre argent , de nous laiffer-là , & de s'enfuir : 
mais il fut de bonne-foi ; il nous fît paffer un ravin 
à gué , & nous conduifit jufqu'aux portes de Bonne, 
oi: il ne nous fut pas poflible d'entrer. 

Nous n'eûmes alors d'autre reffource , pour paflèr 
le refte de la nuit à couvert , qu'un fondouk ou 
auberge des Maures , hors des. portes de la ville , oîi 
fe raffemble la plus infâme canaille. Nous nous y 
préfentâmes ; mais nous fîimes dans Tinftant accablés 
d'inveftives & de malédiûions par les Arabes qtiî 
y logeoient. Cependant à force de difputer aVec 
eux, & fur-tout de leur ofïkir de l'argent, ils nous 
reçurent , & nous conduifirent dans un galetas , 
oîi nous trouvâmes pour tout meuble ime fimple 
natte. Nous avions grand froid , l'eau découloit de 
toutes parts de nos habits , que nous fûmes obliges 
de garder , n*ayant pas de quoi changer. 

Dans ce pitoyable état, nous trouvions encore 
notre pofition très-heureufe en comparaifon de ce 
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quelle aiiroit pu être, & nous nous livrions à la 
joie qii'infpire le danger paffé. Etendus fur une natte 
au lieu de lit , avec des habits mouillés pour cou- 
verture , la tête appuyée fur la felle de notre cheval , 
nous efpérions , à l'aide d\in petit réchaud du feu 
que^ l'on nous avoit donné, goûter im peu de 
repos : mais le mauvais temps ne nous le permit 
pas. Une forte pluie, mêlée de grêle, remplit en 
un înftant notre galetas de plus de deux pouces 
d'eau , qui faifoient foidever hotre miférable natte; 
à chaque coup de tonnerre il fe détachoit de notre 
plafond des placards qui nous tomboient fur le 
corps. Je croyois que nous refterions enfevelis fous 
ces ruines au milieu de l'eau qui y entroit de plus 
en plus. Heiueufement il y avoit dans cette chambre, 
comme dans toutes celles des Arabes, une pièce de 
bois en travers à quatre pieds d'élévation , en forme 
de Juchoir, pour y placer les felles & les harnois 
des chevaux. Ce fiit-rlà en effet où nous nousyir- 
chômes pour éviter l'eau. A la pointe du joiu: nous 
entrâmes dans Bonne , & nous nous rendîmes au 
comptoir de la Compagnie d'Afrique, où les bons 
traitemens nous firent oublier toutes nos fetigues. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE XXIIL 

Au numt». 

Il lék bien difficile, mon cher Doôeur , de refbr 
lofig-temps en place dans im pays comme celui-d; 
avec le gdtit de l'oU'arvation & de rHiftoire Natur 
rellç. Âuffi, à peme étions-nous remis des fittigues 
de notre dernier vojrage , que nous fongeâmes à 
en recommencer un nouveau. On nous avoit beau- 
coup parlé de certâhes eaux boidllantes qui ie 
trouvent à mi-chemin de (/Hiftantine, & que Ton 
nomme dans le pays Us Bains encfutmis {Hammam 
meshouiun) : nous formâmes le projet de les vifiter ; 
& ayant obtenu du Kaïde de Bonne quatre cavaMers 
poiu: nous efcorter , nous nous mîmes en route. 

Notre première journée flit-aflez belle, à ïexi 
ception de quelques nuages orageux qui percèrent 
nos habits, mais que le fbldl eut afTez de force 
pour fécfaer. Après avdr traverfé la vafie plaine 
de Bonne , nous nous arrêtâmes aux premières 
montagnes, oii nous trouvâmes, dans les fente 
des rochers, pluiieiirs couches perpendiailaires à^ 
fpath ptfint. Nous terminâmes notre première 
fournée à iix Ueues en avant au milieu de ces mon«- 
tagneS) & nous drcffibnes notre tœte inrès <f a» 
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Douare affez confidérable. Nous eût^es d'abord 
quelques infultes à effuyer de la part des Maure$, 
peii accoutumés à, voir 4eS; .Chrétiens; maïs lapré- 
faice de nos cavaliers leur en împofa. La nuit fut 
très-orageufe. Toutes ces gorges de montagnes font 
habitées par des lions, dont nous entendîmes, juf^ 
^îu^au point du jour, Içs afl^eiix rugiffemens : mais 
aucun n'approcha d^aflez prj^ pour nous épouvanter. 
., Le lendemain, .après avoir paffé ime fuite de 
iPiontagnes qui, tiennent à XAtlas , n'ayant . d'autre 
iÇhanin que 4es rochers très-eicarpés, des abîmer 
profonds, des forêts fomhres & défertes, des gorgess 
:^2ctrêmçment dangereufes , qous defcendîmes %eB 
/pOfite-douce dans tui large yallo^i oîi fe trouvent 
4€s eaiEK bouillantes. Une vapeur épaiffe & noire 
•fort de. ces gorges profonde$j & vicie, au loin Tair 
dés environs. Le terrem calciné & brûlant feifoit , 
à chaque pas, foulever nos chevaux. La Natmre en 
xe. lieu noiis parut en convulfion. Au Jieu d'une 
:jeaii pure & limpide, il ne fort du fein de la terre 
tque; des eaux brûlantes., roulant le hitume .& te 
ibia&e. Elles bouillonnent au fosomet de' petit^ 
iâévations , d'ôiirellcS s^échappent par des ouverturias 
iirailaires .d'environ deux piols de diaipètre , \tomr 
lient en nappe ,- & forment tm petit nôifeau qui 
!:£Oùle au bas du vallon ^^ groffit dans fa coitffe. 
JNoiis^ n'avons pu::le>.fuivre qae ide l'œil à travesp 
fS^muts tîarfKre.oo»pcs.liptt^ a : : -: ^- i 
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- Noits péiiétrâmes jufqu'au Craur ( ce font les 
oiiverfiires circulaires dont je viens de vous parler); 
nous y reoiftllîmes de ,très- belles produûions j 
particulièrement des dépôts calcaires de différentes 
figures, en étdiles, eiî champignons , en aiguilles, &d 
Jls approchent beaucoup de la [ioliu , & forment , 
çotaùit elle, une gelée dans l'acide nitreux: mais 
ce ne fut qu'avec beaucoup de peines & de dangers 
que nous vînmes à bout de les enlever. Outre que 
nous étions futfoqués par les vapeurs de l'eau, il 
nous felloit encore éviter bien attentivement Sj 
tremper les pieds , ou de nous brûler les mains , en 
enlevant quelques^imes des produâions à\\ crauiu 
.jycûUeiurs la terre, creufe & calcinée dans tous ces 
endroits, peut, à chaque inftant, fe brîfer fous lés 
pas du Naturalifté , qui ne fortiroit pas intaft S\\A 
bain aufll brûlant» Jl j&ut la fonder avec foin , & 
It'ayancer qu'avec beaucoup de précaution , eh 
-évitant de rencontrer l^u qui découle de touteis 
{)arts. Malgré cela, nos mains, nos h2d>its & nos 
fouUers curent beaucoup à fouf&ir. Nous recueit-' 
Jîmes de belles ftalaâites ^ du foufre & du vitric4 
Hitif. Dans les endroits oîi l'eau bouillbnne avec plus 
jde force, le mercure monte }ufqu!au 76® degré, fl 
l^àiiTe à mefure que la furâce de Teau s'élargit , & 
ofire;plus de contaâ à Fâir extérieur. L'on rencontre 
tifcr (Mance à autre de ^offes pyramides en pierres 
àâeaires iakinées, dent k^nnation fe devinir 
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aifément. L'eau jailliffant autrefois à leur fommet 
& tombant en nappe , à peu à peu miné la terre 
des environs , & formé ces pyramides naturelles. 
L'on trouve encore fur plufieurs d'entre elles d'an- 
ciens craurs bouchés, ou prefque détmits. 

Les Maures viennent prendre les bains dan$ 
l'endroit oii la chaleur de l'eau ,eft fupportable. Bs 
s'en trouvent bien poiu" les douleurs de rhumatifme , 
de goutte, & pour les maladies de la peau. Ces eaux 
étoient connues des Romains , qui probablement y 
avoient établi des bains chauds. Nous découvrîmes 
près de-là une maifon romaine très-bien confervée : 
îl n'y manquoit que la ccwiverture, 

L'eipace qu'ocaipent ces différentes fources eft 
rfenvu-on douze cens pieds, tant en longuair qu'en 
largeitr. Nous avons été forcés de Êdre nos obfer- 
vations im peu à la hâte, tant pour ne pas nous 
laiiTer furprendre par la nuit dans ce heu dangereux; 
que détournés de nos travaux par Farrivée de plu- 
fieurs Arabes indomptés. Ils n'étoient d'abord que 
trob ou qmtre; mais le nombre augmentoit peu à 
peu; & quoique nous leur euffions fait part de nos 
provifions , ils commençoient déjà à nous tenir des 
pr<^s infiiltans. Nous y &ifions peu d'attention^ 
mais im de nos S^^Jtis ayant entendu le complot qu ils 
faifoient de nous attendre dans un défilé très-étroit 
poiu: nous voler & nous ailâflîner, nous montâmes 
«u plus vite à cheval , 6c nous nous élcà|^îâmes 
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'àe <es bandits , qiii nous accablèrent d'înveâives 
en voyant que nous leur échappions. Nous eûmes 
pafle les gorges dangereufes où ils dévoient nous 
attendre, avant qu^ils euflent eu le temps de s'y 
attrouper. Ces malheureux vivent diiperfés dans les 
forêts } ils habitent les creux des rochers, d'où ils 
ne fbrtent que pour fondre fur le voyageur , le 
dépouiller & raflafiîner. Ils n'ont ni troupeaux, ni 
moiflbns; les racines, les fruits iauvages font leur 
noimiture, quand ils ne peuvent en avoir d'autres 
des hordes civilifées. Ils portent fur leur figure le 
caraâère de la férocité & de la plus affreufe indi- 
gence. Ils font prefque nus ; leur teint efl olivâtre , 
leur vifage maigre &c décharné. 

Anivés au fonvnet de la plus haute montagne , 
nous fûmes aflailljis par ime grêle fî abondante & fi 
forte , que nos chevaux refuferent d'avancer , ôç 
cous tinrent dans la même poiition pendsuit phis 
d'nne demi-heure. Une pluie très^froide fuccéda à 
cet orage^ &c ne nous quitta point pendant fix lieues. 

La mût commençQÎt à nous gagner; nous avions 
gr^d bd*Qin de repos , & fur-tout d'un abri pour 
nous £kher & nous cha^ffer. Nous rencontrâmes^^ 
fiir le penchant de la montagne, en nous détour-*» 
nant im peu , ime horde d'Arabes tributaires du Be^, 
de.Cpnflantine. Noits nous préfentâmes ppur pafler 
la mût fous une de leurs tentes ; nous ne pouvions 
^efTer k nôtre , la teirç étant par-tout coi^vertf 
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d'eau« lis firent d'abord les dtfficSes, & notis jiti^diff 
qu'ils n'avoîent aucune nourriture pour houS Si 
pour nos chevaux : mais quelques coups de bâtoif 
adminiftrés à leur chef par les bras nerveux de nos 
Spahis^ leur firent bientôt trouver tout ce dont 
nous avions béfoin. Ces foldats font tellement re* 
doutés par les Arabes tributaires, qu^ils commettent 
impunément les plus odieufes vexations. Us né de- 
mandent jamais rien que le bâton ou le fabre à la' 
main. ' - î 

- n eft vrai que c'eft, auprès des Arabes, le^feitf 
moyen d'obtenir même le néeeffaire. L'argent; dont 
ils font cependant -fi avides,^ moins d'empirePfiiè 
eux que les menaces & les coups.- Ges moeurs font 
fi étonnantes, fi âoignées des ftôtres^ fofe'tbiéme 
dire de la Natiure , qu'elles fbrit ^ peine cfbyablèsJ 
Fai cependant tous les joiiirs ^occafion dë-lesob-^ 
ferver. Pour, jouir d'une certaine confidératîcrfi Aàïiâ 
tetpnt dés' Arabes, & en obtenir quelque thofev 
il faut bien fe garder d'employer auprès •cféiix cej 
manières douces & honnêtes ées peuples policés, 
& de leur témoigner déMacrecia'Anoiflknècf'ou'^ 
l'amitié. Ils s^iiKtgirifent alors qiPôn les craint; ils cri 
deviennent plus ^ers , plus împertinqhs, ^Kis opi^ 
hiâtres à tout refiifer. Si, au cohtraîre, onTeiffèn 
îtopofe par im extérieur menaçant; fi on leur corn-* 
mande en defpote; fi on les tndte , en un mot/ 
iomme tm vil troupeau dTtfdavesi àloh doc51er8< 
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iJEmmis, ils ii'c^t rien refufer ; ils viennent humble^' 
ipent baifer la mainî de leur tyran , & traiter de leijr 
feigneiir & dç leur maître le dernier foldat de Ur 
içdlice turque. Les coups de bâton font donc um 
cérémonial néccjfliûre. Pendmt qu'ilis s'adminiftrent ; 
les femmes fortçnt de leurs tentes^ & fe mettent à 
beitrler ^\m^ manière ê0rayante; mais. les cris ne 
ilifpendent point im feid inflant le bras dufoldat 
tiurc. Dès que les nôtres eiurent fignifié leurs requêtes^ 
l'on nous introduiût fyus ime tente , 6c nous ne[ 
tardâmes pas ^ avoir tout ce dont nous avions 
befoin. Malgré cela*, n6us étions très-mal à faife 
fous une tœte déchirée, & à jour de tous côtés^ 
La pluie , mêlée de grêle & de tonnerre , dura toute 
kl nuit ;, nous la paiTâmes dans nos habits mouillés, 
étendus fur une terre humide & tremblans de froid.' 
Nous étions coudiés pêle-mêle avec les hommes 
& les femmes Arabes , au milieu des vaches , desTj 
moutons ^ des chèvres^ qui , trop femiliers pouf 
nous , fe gliiToient adroitement le long de notre dos 
pour y fécher leur tc»ibn. Dans des lits comme W 
X nôtres , Ton n'eft pcrint tenté de fe Bvter aux dou- 
ceurs dufommeil du matin. Dès Faube du jour tout 
fot'prêtpoiu: notre xlépart. Nous glifilhies fecrète- 
mcnt quelques pièces de monnoie à lios hôtes , âf 
rbfii de nos Spahis , qui les leur Mrcneût enletée^ 
siïls s?en étoient.apperçus. 
\ Nous arrivâmes iBonm (ans autre accident jq^ii^ 
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la grêle & la pliiie y qui ne noiis quittèrent qtftf 
vers le milieu de notre troifîème journée. Le chemîti 
que nous fuivimes étoit , en partie, Tancien chemin 
lômain qui conduifbit SHifpom à CirAe, Nous le 
retrouvâmes prefque entier dans plufieurs endroits, 
& nous vîmes , de diftance à] autre , des reftes d^an« 
ciennes maifons bâties en pierres quarrées« U nous 
Mut^ pendant plufieurs lieues , gravii; contre des 
montagnes fi eicarpées , que nos chevaux avoient 
peine à s?y tenir. Le fol élpit très - pbrreux & 
fort mégal : des chevaux ferrés n'auroient jamais 
pu ^en tirer; mais les Arabes ne connoifient point 
cet u&ge. Un autre pailage, phis dangereux!: encore, 
eft celui de, la StSwufi , que nous fumes obligés 
de traverfer cinq à fix fois à gué. Quand elle coule 
entre les montagnes , fcm lit efl plein de très*- |;res 
caillovix ronds, fur lefquels les chevaux ne placent 
qu\m pied chancelant. Les nôtres avoient quel- 
quefois de Féau jufques pardeiTus la felle. Dans 
lliiver, quand cette rivière eft groffie, il y périt 
beaucoup de n^ondé. Les. Rbimains y avoient bâti 
plufieurs ponts , mats ils ont tous été détruits par 
les Arabes : on n'eA retrouve ^e les ruines. 
.. Peu de jours après notre retour à Bonm^ NL Des« 
fontaine s^embgirqua pour Marièille* Je ne le vis 
partir <pi'9Vèc un trè^^nd/regret ; mais fe^cnr 
cTavoir acquis un ami au^ précieux ^.sdoudt le 
chagrin de; m'en voir fi-tôt%aré» J'attends, pour 

continuer 
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(pon^îier toes coiirfes , qiie le temps Toit moins 
pluvieux^ Les pluies d'automne vont ranimer la 
végétation , & nous faire jouir , dès le mois de 
janvier, de toutes les douceurs du printemps. 

J'ai ITtoMicur d'être , &c* 



LETTRE XXIV. 

j4u mtnu% 

Il eft bien jufte, mon cher Doûeiu-, après vous 
avoir pronlené depuis û long-temps au milieu des 
déferts, des montagnes , des mines & des villes de 
la Numidie , de vous cOndidre à la capitale ; mais 
je vous préviens qu'en ^ partant SHipponcy quand 
nous aurons ixaverfé la vafte plaine de Bonne , il 
nous faudra entrer dans des montagnes très-efcarpées 
& très -hautes; nous rencontrerons peut-être les 
Arabes Ly^Aïshah^ qui habitent les gorges SArtyaki 
paiTons vite , & ne nous arrêtons pas long - temps 
ayec eux. La plupart font indomptés ; malgré notre 
efcorte & nos armes , fi nous leur donnions le temps 
de fe réunir, nous ferions perdus. La nuit arrive; 
il faut néceifairement que nous couchions au milieu 
de ces rpchers. Voilà, dites-vous, des forêts biea 
noires, des gorges bien profondies> & ime folitudt 
FoTU L L 
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fbrttrifte^feti ccaiviens, &c même nous devons non* 
attendre à recevoir cette nuh la vifite deik majtfU^ 

L'aurore paroît , plions notre tente, & partons. 
Quel magnifique fpeûacle! rhorizon iê dore des 
premiers rayohs du folél; déjà le joiir a ôappc 
]^ fommet de cette montagne , tandis que le voile 
de la nuit couvre encore la plaine. Vous vous 
arrêtez étonné ! Je vous comprends. Un grwd 
chemin , & , qin plus eft , un grand chemin romain 
au milieu de ces rochers ! Il n'y a point à en douter, 
c'étoit celui qui conduifoit dHyppone à Cirthe, Nous 
le retrouverons de diftance à autre jufqu'à Conf- 
tantine ; mais voyons des reftes plus frap^ans encore. 
A deux lieues des Hamman^nuskouken , nous trou- 
verons des ruines confidérables fur unie éminence. 
Ce Heu pcarte aujourdluii le nom SÀtmom^. Au 
milieu de ces débris il exîfteam petit bâtiment qiiarré 
très4Mcn cowfervé. Une croix figurée aw-deffus de 
h porte âkfofite qu'il a probablement fervi de cha- 
pelle aux Cfarétief». Voici une infcription que Ton 
'trcHive paimi ces ndnes : 

M E M M I 
' V S M F. 
P R U D E N S 

i" . V. A N. X V. 

Jfe ne Vous engage pas à vous détourner de nouveau 
4e fept lieues pour vifiter AUcegah^ autre ville 
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aibfë&îment himée , qui étôit fituée fur le bord 
occidet^l dHine rivière qiii porte foh nom : encore 
moins irons -nous prefqiie jiifqu'à la rivière Strf 
pour y trouver , fous le nom Atfinion y un énorme 
monce?.u de pierres , quelques pans de murailles , & 
à quelque diftance ime grande tour , dont il eflf 
difficile de deviner Forigine, D^illeuts nous ne pour- 
rions pas, avant la nuit, quitter ces lieux extrême- 
ment dangereux par le grand nombre de bêtes 
féroces qui rerapliffent les forêts voifines. Elles font 
finombreufes, que les Girfahy nation confidérable 
qui refte dans les environs, n'ofent fréquenter ces f 
quartiers, malgré la bonté des pâturages. Allons 
plutôt che2 les Weiied - Braham. Ce pays eft plus 
habité & moins couvert de forêts, Paffons encore 
cette nuit dans les montagnes ; je vous promets 
pour d^flfôin itne nature moins iauVâgei 

Dke$<-ffloi , mon cher Doâeur , à la vue des 
nombreux troupeaux qui defcenderit die ces coltmes 
éloignées, & qui s^étendent encore très au loin dans 
la pktifte ; à l'afpeâ de ces riches moifibns , de ces 
imm^fes & fertiles pâturages , ne vous appercévez- 
Vous pas que vous approchez d'une grande ville ? 
Recontroiflez-vous ici ^ancien gremctdis RomaÎTis (i)? 

(r) L'Afrique , devenue province Romaine, étoit appellée 
Ugrenkrdes Romains ^ à caufe des moMTon» abondantes que 
Fûn y recnsilloit toiisles ans. 

* L % 
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"Voyez fur notre gauche ce nombreux Douant. Plui 
ck deux cen3 tentes le compofent. Les Arabes y 
ibnt tous ailtivateurs ou bergers au fervice du Bey 
de Confiandne. Comme ils ont un air d'opulence 
en comparaifon de ces malheureux que nous avons 
rencontrés chez les Ly-Aishahi Nous fommes afTurés 
d'en être bien traités. Enfin je Tapper^ois fur le 
fommet de cette montagne! Je te falue, patrie de 
Jugurtha & de Mafini^ ; je te £due, ville à jamais 
célèbre par l'ancienneté de ton origine, par les Rois 
que tu as renfermés dans ton ièln , par tes longues 
guerres avec Rome & Carthage. Mais qhelle éton- 
nante révolution t'arrache au pouvoir des Romains, 
& te rend F-efclave d'une fefte nouvelle! Le Calife 
eft dans tes murs , & y règne en defpote ; tu 
abandonnes la religion du Chrift, pour fuivre celle 
d'im impofteiu: ; & quoique l'Arabe, ton vamqueur, 
foit à fon tour vainai par le Turc , tu ne ceffes 
point, malgré cela, d'avoir Mahomet pour Prophète, 
Avant d'approcher plus près de la ville, arrêtons-» 
nous un inflant : ne vous attendez pas à y &ire 
une -entrée triomphante. Les injiu-es , les impré-. 
cations , les crachats, & même les coups de pierres 
vont ple^ivoir fur nous. D eft vrai que le Bey, dès 
qu'il eft inftniit de l'arrivée des étrangers, leur 
' donne des Chiaoux pour les défendre des mfultes 
* df la populace. Mais cette canaille eft fi infolente ^ 
que, malgré les coups de bâton qui liû tombent de . 
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toutes parts fur la tète & fur les épaules , nous 
n'aurons pas moins beaucoup de peine à pénétrer 
jufqu'au palais du Bey. Ne croyez pas que nous 
ayons audience en arrivant. Le Bey nous fera donner 
un logement oh nous refterons uns fortir pendant 
trois, quatre jours, St peut-être davantage, juf^ 
qu'à ce qu'il plâife à fon Emînence de nous per* 
mettre de paarokre devant elle» Ainfi , tandis que 
nous joiiiJîbns encore de notre liberté, profitons-en 
pour parcourir les dehors de la ville , & en obferver 
la fîtuation. ' 

A la vue de ces mines , de ces pans de mui^s 
renverfés , de ces refies de citernes & d*aqueducs 
qui s'étendent au loin dans cette plaine zii ficd-^oiu/i, 
ne vous paroît-il pas évident que l'ahcienne GrAc 
étoit beafiicoup plus grande qu'elle ne Peft aujour- 
d'hui? Cefl ici le feul côte par lequel on puiffe 
entrer dans ta vitte , te refte de la montagne eft un 
précipice affreux qui a plus de 200 toifb en hautéut*^ 
Au bas coule te ftèiive Sufegmar, oui le Rïimmel^ 
€[ue les Anciens appelloient Ampfagée^ En avançant 
de quelques pas vers ^efi^ nous venrons te Rumtfkt 
fortir de fon canal fouterrën , & former ime gtande 
cafcade, âu-deffus de laquelle fe trouve la partie la 
pltis élevée de la ville. Ceft de4à que l'on précipite' 
encore aujourd'hui les criminels comme on le feifoit 
autrefois (i). Au moyen d'un eicalier taillé dans le 

(i) J, LëoBi L, V, pag. i\\. 
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roc , Ton defcend jufqu'aii bas de la rivière , & fou 
fe trouve fous une voCite naturelle , oîi les femmes 
fe placent pour laver leur linge fans être vues : 
mais elles font fouvent bien q)ouvantées par l'ap- 
parition de petites tortues , qu'elles prennent pour 
des efprits malins. 

Ainfi Conftantine, défendue par foft affiette, Teft 
encore par de bonnes miuraiUes de pienes noires , 
& par une forte gamifon turque , qui loge dans 
les débris d'un grand & ancien bâtiment , omé de 
quelques reftes de très-belle architefture. Les portes 
dé la ville, bâties en pierres rougeâtres, prefque 
aufii fines que le marbre , 6c fculptées avec: beau- 
coup de goût, s'annoncent également pour être 
Fôuvragedes anciens maîtres du monde. 

Mais l'objet le pUis frappant eft un pont trèç- 
bien confervé , dont les arches , les galeries & les 
colonnes étojent oriiées de guirlandes , de feftons , 
de têtes de bœufs ôcde caducées. Ent^e deux arches 
ëft ime femme, en bas-relief, dont les pieds pofeiit 
fur deux éléphant qui ont leurs trompes entrelacées. 
Cette femme n'a d'autre çoëffure que {es cheveux , 
qui paroiiTent bouclés ; une grande coquille eft au- 
dtSus de fa tête. Elle relève fes jupes de la main 
droite , & jette fiu: la ville un regaj-d moqueur. A 
quelque diftance de ce pont Von rencontre im très-bel 
iarc de triomi^ie affez bien confervé , & d'autres mp- 
mmens àdemi-ruinés, reftes précieux du pouvoir 
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& de la magnificence des Romains. L'arc destriomr 
phe fe nomme Cajftr Goidah ou h chdum du Gmnt^ 
H eft compofé de trois arches, dont les borditres & 
les firifes font ornées de fleurs , de feifceaux d'armes ^ 
& de pkdieurs autres figures. Les pilaflres y ainfi que 
les colonnes qui foutenoient le fronton , font daa$ 
Tordre Corinthien, Llntérieur de la ville n'a rien 
de remarquable, Les rues font étroites & malr 
propres , les maîfons bailes &c fans fenêtres. Les 
écuries du Bey vous intérefferont ;. c'eft-îà oh voi|s 
verrez, quoiqu'un pai dégénérés, félite de ces 
beaux chevaiix barbes , que les anciens Numides 
montoient fans felle & fans bride. Les Arabes fe 
fervent encore de ces chevaux avec beaucoup dV 
dreiTe, mais ils ont une ièlle & des* éperons. Leur 
fdle eflime efpèce de fiège avec un doflier , & en 
avant un appui très *- exhaufTé ; leiu-s étriers ont 
la forme d'un foulier tronqué , & leur éperon eft 
wie longue fiche de fer , qui tient à l'étrier , & 
qu'ils font glifTer le long du ventre de leurs chevaux» 
D en eft cependant qui ont confervé l'ancien ufoge 
des Numides. 

Le palais d^Bey diffère peu d'une maîfon par- 
. tiadière. Il eft beaucoup plus grand : l'intérleiu: de 
fes appartemens eft orné de fuûls, de^pifrolets , 
de felles de cheval ; c'eû le luxe du pays. En 
pénétrant dans lès premières falles^ l'on rencontre 
tous ceux qid attendent audience du Bey; dav^ 

L4 
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dVitres èft iine foiik de james efcRves de <Bx à 
douze ans, d'iine très-grande beauté, vêtus avec 
beaucoup d'élégance & de propreté. Ils font partie 
du ferrail du Bey. Enfuite viennent les efclaves qui, 
bien difFérens de ceux d^Alger, jouiffent ici d'un 
très-grand crédit, fe font craindre, & tiennent le 
fécond rang à cette Cour. Les Ckiaoux occupent le 
premier. Leurs fondions confident à exécuter les 
ordres du Defpote, & fur -tout à feire fauter les 
têtes profcrites. 

Le Bey régnant eft un très -bel homme, d'un 
abord gracieux & facile. Il ne paffe pas pour cnieî , 
quoiqu'il ait déjà fait abattre bien des ihçs. D a de 
la finefTe, de la politique, beaucoup d'avidité po>ir 
les richefTes ; malgré cela, il eft grand & généra» 
félon les circonfhmces. J'ai vu à Bonne y il y a deux 
mois , im Qiirurgien Napolitain qui avoit été fon 
cfclave. Le Bey avoit au nez un cancer vénérien, 
que ce |Qiirurgien eut le bonheur de guérir; 
ce Souverain en fut fi reconnoifTant , qu'il lui 
donna la liberté , & le retint à fa Cour, par des 
bien&its multipliés. Au bout de quelques années, 
ce Chirurgien témoigna un vif defir de revoir fa 
patrie: Tu es libre ^ lui dit le B^, mais ce projet 
me fait la plus grande pùne ; au moins promas^-moi 
de revenir dans un an : amhne avec toi ta femme , tes 
enfans , toute ta famille. Ils feront tous mes amis* Le 
Qùnu^ien lui donna fa parole qu'il reviendroît. £.e 
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Bey le combla de nouveaux préfens, accorda en & 
faveur la liberté à deux efclaves Italiens , afin qu'ik 
le ferviffent «1 route, le recommanda comme fon 
fils à la Çpmpagnie d'Afrique , & lui dit, en Tem- 
braffant, les yeux mouillés de larmes : Fa revoir 
ta familk y va revoir ton Souverain , 6* dis ^ lui 
que c^efb ainji que tu as été traité par un Prince 
barbare. 

Les environs de Gonftantine font de la plus grande 
fertilité ; la terre y eft affez bien cultivée , excepté 
les collines qui s'étendent au midi, où perfonne 
n'ofe habiter , à caufe des eaofurfions fréquentes des 
Arabes du défert : mais lorfque du haut de la^ ville ta 
vue fe porte du côté du nord , l'on a pour peripeftive 
im payfàge magnifique formé par un grand nombre 
de valées , de collines , de rivières & de prairies : à 
ïefiy la vue eft bornée par une chaîne de rochers 
qui dominent la ville , & en raccourcirent l'horizon* 

Les autres villes de la Numidie font bien peu 
conÊdérables. D, y a beaucoup plus de mines que 
d'habitations; & il eft aifé de juger, d'après ces 
monumens antiques fi multipliés, combien la Nu- 
midie a été peuplée autrefois. Dans certabs endroits, 
les villes étoient auflî.proche les imes des autres , que 
les villages en France. Il eft bien à regretter qu'un 
pays aufii fertile & aufli beau refte fans culture^ 
tandis . que nous, nous difputons en Europe ime lande 
ftérile. J'ai connu im chef Arabe qui^. pour une 
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jument , avok cédé au Bey de Conâantîne prè$ 
de dix lieues carrées de terre cultivée. 

A Foueft de Confiantîne , vers le défert de Saara , 
Ton rencontre Gala ^ ville forte , bien\ bâtie, Ùb 
Prince, nomtaé Boigis y d\me très-ancienne Emilie 
Arabe, y commande avec tine autorité abfolue^ 
indépendante de la domination des Turcs. Enfoncé 
dans l'Atlas , défendu par fa pofition , par de bomies 
troupes, & par fon propre coiuage, il' vit tranquille 
dans iês Etats, qu'il gouverne avec modération. 
Ses iiijets font heiureux. Leurs morars , femblables 
à celles de leurs chefs, icmt douces & pacifiques. 
Jls font riches en troupeaux & en blés , & ne cnû- 
gnent pas de fe les voir enlever. Le prince B<nps 
cft fort lié avec le Bey de G>nibntine , qii'il va 
voir de temps en temps. Il eft d'autant plus re^eûé, 
qu^on le croit de 1^ &mille de Mahomet. IL a eu 
quelques rapports avec les Chrétiens; jamais il ne 
leur a été contraire. Il les eftime & les protège. 

Bugie, fur la côte , à trente lieues d'Alger, eft une 
alTez grande ville, bâtie fut les ruines d'une autre 
beaucoup plus grande. Il y a trois châteaux pour 
la défenfe de cette ville, un qui la domine^ & deux 
autres au bas de la montagne. Dans les environs de 
Bugie , f on exploite des mines de fer aiTez confîdé- 
lables, avec lesquelles les habitans font des focs de 
charrues , des inftnimens de labour , &c d'autres 
i^nûle$ àleurufage. Les^mJ^^ftSt^V» appofteot 
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fur cette place beaucoup dTuille & de cire que Toa 
vend aux Européens : mais ces Arabes font fi peu 
traitables, qu'il eft rare que ce commerce fe Me 
fans quelque cniauté de leur part. Ik donnent 
pfdque la loi à la garnifon turque. La rivière Nafava 
coule à Yejt de la ville , où elle fe jette dans la 
mer. Elle prend fa foiurce à JibbdrDway fe gioi&t. 
confidérablement par plufîaus niiffeaux qu'elle reçoit 
dans fa route, qu'elle continue le long du mont 
Jurjura. . 

Entre le CoUo & là ville de Bonne l'on rencontre 
Stora , oîi il y a un affez bon mouillage. L'on crcMt 
que c'eft l'ancienne Rujîcada. Cette ville offre quelr 
ques antiquités; mais il eft très - dangereux d'y 
aborder; les habitans en font cntels & féroce?. 
Néanmoins aVeç des précautions & à force d'argent^ 
on les rend im peu plus traitables. 

J'ai l'honneitf d'être , &c. , 
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LETTRE XXV. 

^u mime* 

Je conçois aâiieflement, mon cher Doôeur, com^ 
ment le matelot, en fîireté dans le port, oublié 
les dangers qu'il a courus , & n'afpîre qu'au moment 
de remettre à la voile. Pai été témoin ', il y a quel- 
que temps, (fune tempête afFreufe dont les ravages 
û font Êdt fentir dans une grande partie de la Médi- 
terranée. La mer étoit fi groffe , que la Colle était 
prefque couverte par les vagues. Tantôt briféés 
contre les rochers , elles retomboient en pluie ; 
tantôt en forme d'écume blanchâtre, elles inondoient 
la place, & emportoicnt, en fe retirgnt, des murs, 
des baraques , des niafles de rochers ; d'autres fois 
elles fe précipitoient avec un bruit effroyablç dans 
les cavités fouterreines de notre malheureufe pref- 
qu'île , tellement que nous n'attendions que ïïi^bnt 
de la voir tout-à-feit engloutie fous les ondes. La 
pluie,- la grêle & le tonnerre ajoutoient encore à 
fhorreur de notre fituation. Deux bâtimens fe trou- 
voient alors dans le port. Tous deux périrent , maïs 
les équipages fe fauvèrent. Un autre bâtiment , parti 
peu auparavant , fot jette fur les côtes de Sardatgne ^ 
oii il périt avec te Capitaine & plufieurs matielots» 
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A h vue de cette mer en fureitr, je feifois le vœu 
bien fincère de ne m'emliarquer qiie pour repaflSar 
en France , & de renoncer pour la vie aux voyages 
d'outre-mer. Le calme renaît. Hiiit jours après, 
oubliant la faiîbn & le danger , je m'embarque pour 
nie deTabarque avec M. Peyron, Agent de la Com- 
pagnie dans cette île. Notre traverfée fut des plus, 
heureufes. Nous côtoyâmes la terre prefque toujours 
à une portée de fufd. Je ne connois point de navi- 
gation plus réjouiffante. Tantôt d'énormes rochers 
fe précipitent dans les ondes en grande maffe, tantôt 
les Vagues fiUonnent paifiblement fiur im fable plus 
blanc que la neige : ailleurs elles creufent des grottes 
profondes, oîi^ mugiflànt avec fureiu: pendant l'hiver, 
elles forment , dans la belle faifon , des ,bains très- 
agréables d'une eau limpide & tranquille. Ici la vue 
fe porte fur de vafles prairies embellies par la verdure 
& les fleurs: là, des coteaux couverts .de bois 
viennent à la fuite de rochers pelés & brûlans. La 
fcène, à chaque inftant, change de décoration, 6c 
l'imagination fuit avec rapidité la variété du fpec- 
tacle ; elle paffe brufquement de l'effroi à la gaîté,' 
•de l'horreur au plaifir : tantôt des rochers coupés à 
pic , où dont les pointes font à peine vifibles à la 
furfàce de l'eau , offrent l'effrayant tableau d'un 
navire échoué parmi ces dangereux éaieils ; tantôt 
la vue d'\m gazon fleuri, d'une anfe paifible, 
&it. oublier les fatigues d'une mer orageufe, 2C 
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promet iin repos dont on croit déjà reffentif îe^ 
douceurs. ^ 

Tel a été le fpeâacle dont faî joui en partie 
\_ depuis la Callè jufqu'à la Tabarque; & fi quelque 
cïiofe pouvoit jetter du fombre fur le tableau varie 
que f avois fous les yeux , ce n'étoit que l'idée de 
la férocité des peuples qui habitent ces côtes. Comme 
dans nie de Câlypfo , aucun navigateur ne peut 
approcher de ces parages fans être la viftime de la 
barbarie des Maures. Quand la mer eft en flirie , 
que les vents déchaînés foulèvent les flots & mul- 
tiplient les naufrages , c'efl alors que ces peuples 
fe rendent en foule fiu* le rivage, non poiu: fecourir 
le pilote épuifé qui difpute encore aux vagues le refle 
de fa malheureufe exiftence , mais pour profiter de {es 
dl^ouilles, & maffacrer fans pitié celui qui déjà 
fe réjoiiifToit d'avoir échappé à la fiireur des élé- 
mens. Cruauté inome , & qui fait du barbare Afri- 
cain le monfbe le plus odieux de la Nature! Aufïï 
les bâtimens que h tempête pouffe vers les côtes\ 
de Barbarie, oublient en quelque forte, à la vue 
de* cette terre de fang, les dangers d'une mer irritée. 
Ds aiment fouvent mieux fe confier à la fiireur des 
vagues qu'à l'humanité de leurs femblables. De tous 
ceux qui ont échoué fur ces côtes, très -peu ont 
eu le bonheur d'échapper. 
^ Le premier objet întéreffant qui frappa mes 
itg^, ftit, à quelques portées de fufil dans les 
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terres , un amas de rochers , aii milieu d'une plaine.^ 
dont la réimion forme une montagne ronde , ap- 
pellée en eflFet par les Provençaux qui fréquentent 
ces cotes , Monu rondo. Ceft en ce lieu qu'étoit 
bâti Tagafte, patrie de S.Auguftin. Il rfen exifte 
plus que quelques miférables ruines fur le penchant 
de cette monticule , & quantité d'oliviers. Ces 
débris , fitués au milieu du pays des Na£s, ne 
peuvent être vifités ians de grands dangers. 

Après Tagafte nous navigâmes en fece du cap 
de l'Jigue (le cap de FEau), ainfî nommé parce 
que Ton y trouve une fource de très-bonne eau , à 
laquelle plufieurs navigateurs ont eu fouvent recours, 

Enfiiite vint le cap Roux. La couleur des rochers 
qui fe préfentent à fa pomte^ lui ont £dt donner ce 
nom par les Provençaux. 

Le cap des GaUincs ( cap des Poules) que nous 
doublâmes 9 reçut ce nom^ parce que les Maures 
y vendirent fouvent des poules aux G)railleurs. 
Cependant ceux-ci eurent à s'en plaindre. Un jour 
qu'ils étoient mouillés avec leurs bateaux dan$ ce 
lieu, les Maures les prefsèrent vivement de refter 
à terre , 8c d'y paffer la nuit. Les Corailleurs ^y 
refusèrent prudemment , & remontèrent fur leurs 
bateaux; les Maures, irrités de ce refiis, leur lâchè^ 
rent plufieurs coups de f ufils , dont heureufaneot 
perfonne ne fiit blefié. 

Llle deTabarqiie, élo^ée de la terre -ferme 
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d'environ cinq à fix cens pas , peut avoir une demî- 
Keue de circonférence. L'on a voit, depuis qiidqiie 
temps , formé , par des jettées abondantes , iin 
paffage que Pon traverfoit à pied fec dans un temps 
calme , & à cheval , quand la mer étoit un peu 
agitée. Un orage violent arrivé quelques jours avant 
mon voyage, avoit détruit cette digue de commu- 
nication. *: 
Tabàrque eft un rocher très-élevé, coupé à pic 
du côté de la pleine mer, & defcendant en pente 
douce en fece de la terre-ferme. Les maifons étoient • 
bâties fiu: le penchant de cette colline. De-là la vue, 
fe portant fur les côtes oppofées , étoit réjouie par 
lUî afpeû'des plus agf éables : des coteaux fertiles & 
rians , une belle prairie coupée par plufieurs petits 
niiffeaux, des maifons en amphithéâtre, la beauté du 
ciel, la fertilité du climat, telle étoit laperipeâive 
& Pheùreufe pofition des anciens Tabarquains. 

Xetteile fut prife par Charles-Quint, lorfqu'il 
porta la guerre en Barbarie avec tant de fuccès. Il 
en trouva la fituation propre à mettre ime garnifon 
à .Fabri des infultes du foldat barbarefque , & d'un 
grand fecours poiu: les excurfions fiir ces côtes. 
D'après ces vues, il fit environner Tabàrque de 
très -bonnes fortifications, & fit bâtir un château 
^ confidérable fur la partie la plus élevée de Kle. Il 
céda enfuite ces pofleffîons à un nommé Doria ^ 
noble Génois ^ lefquelles ^ par fuccefiîon d ^ temps ^ 

tombèrent 
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tombèrent enfin entre les mains de la noble famille 
iies LomeSini de Gènes«^ - 

Tabarqvie s'étoit peuplée de plufieiirs femilles 
Genoifes, qiii feifoiéntj avec les Maures, le même 
commerce que fait aujoiurdlxui la G}fnpagnie royale 
d'Afrique^JL'on y bâtit nombre de maiibns ornées 
de beaux jardins» La bonté du climat dédommageoit 
les nouveaux colons de Téloignement de leur patrie» 
tajjaitïiie devint celle de.l^urs enfans & de leur 
poftérité,. Tout alla très-bien juiqu'en 1743 , que 
les Tabarquains fe rendirent d'eux-mêmes au iBey de 
Tmis.. Il n*eft pas aifé d'afligner le vrai motif de 
cette aôion. Les ims prétendent que l'île manquoit,' 
depuis quekiiie temps; de provifions , par la hé- • 
'gUgence des LomcUinii d'autres difent qu'il étoit 
queftion de céder cette place à la 0>mp?gnie d'A- 
frique, & que les Tabarquains préférèrent appar- 
tenir à Timis plutôt qu'à la France» 

Quoi qu'il en foit , le Bey de Tunis , en poffeflîon 
de l'île, en fît démolir les remparts :& les forti£-* 
catiops , ainfi que les maîfons. Il ne conferva qi;e 
le château, oîi il plaça une garnifon turque d'environ 
trois cens hommes» Les habitons , hommes, femmes,, 
enfans , furent tous conduits en efcîàvage à Tunis , 
iàns épargner les principaux de l'île, auteurs de la 
trahifon, & qui efpéroient ime autre récompenie' 
de leur crime. 

Depuis long-temps le Bey de Tunis vouloit fââre 

Pm.I. M 
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Mtir \in çhâjtçg;u en terne -ferme qui piiîfle battf€ 
celui de l'île. L'on s'y étodt- toujoiurs q>p9fé, & 
il n'avoitpii' cri' bâtir iinqiie derrière imè oôUane^ 
hors de la portée du canon de l'île* B eft'en<rore 
aiijourd'bi.ii habité.: pari une centaine de foldars 
Arahiçs, . te/.Bey profila de la drcônftaftee pour 
exécuter foa premier projet. Dfk-ionônûre eri terre- 
ferme ua fécond château qui domine celiii de Kltf H y 
pjaça des foldats Turci; mais ce châteait'èft^bien 
inférieur à celuideâTabàrqiie pour la- force & là 
folidité. -'- - 

L'on ne voit plus aujourd'hui dans >¥îlè* de Ta-' 
^?arque que le château oàxéfideatJesfoldàts Turcs j 
• des refte$ confîdérables de remparts & de fortifi- 
cations,, des maîfons ea niiçes», beaucoup decîta*- 
aes, &c. LeBey de Tunis, pat ua traité partiailîec, 
a. permis, à, la G)mpagnie d'Afrique d*y -avoir' unf 
Agent pour diriger, fur ces côtes, la ^che dîv 
corail. Il faut autant de pbilofophie:& de prudence 
qiT^en a M,. P^on pour vivre feul & tranquille aiv 
milieu de ce$Ti|ines , parmi, quelques Maures & luie 
fpldatefque Tuî;que très-infolente. U ne faudrpit pas 
juger de$ Turcs du Levant paiLceux que Ton ren- 
contre en Barbarie. L'on éciune ordinairement la 
Turquie pQur faire des émigrations en A^que, à 
la demaodf-idu Dey d'Alger. & du Bey de Timis^* 
auxquels le Grand - Sëgneur permet de temps ea 
temps dess levijès dans fes Etat$._ 
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iv Aucun Chrldeii n'ofe ajppîocher des château* 
gardés paf les Turcs. Ils craignent toujours quelque 
Ù-ahttfcn ;. & tout examen leur eft fiifpeÔ. J'ai vu ^ 
tandis qné j^étois à Tabarque , fAga faire appliquer 
ônq.cens couple de bâton au ibldat de ââion pour 
avoir lailSér imsrer dans le château deux Chpétiensr 
nouvellement arrivés, & qui' ignoroioit Pufegè du 
pays* Pfeu auparavant im niiatelôt avoit été pour** 
fiiivl à'COttps de pierres & de bâton pour avoir 
dirigé fâ promenade un peu trop près du château, 
€e château ;i'46nûjqpiô^ tes -deux de tewe* ferme, 
ôaffent tpu»-à*feit d^)eifpJés par "la pefte qui y r%îar 
Eannée <lemière Ï7&4* -- 

: -Le ifocter ife T^âbafl^ie eft un grès gr(É>ffier , jeu- 
nâtre, offraÉr dans fes. Mures beaucoup dfe f^ & 
«f^cbrè rôugft'àà formé eft en grandes maflesi, fans 
ordre, fens direôiôn : fe fentes font très* îrrégu- 
Bkes : eBes forment fou vent dans le gré , aînfi que 
cfens les couchas argileufe^, ^es divifiofts prefqitfc 
cttbiques qui paroiffent comme autant de^ pierres' 
réunies p^r wn ciment ferrugineux, farfeît la même\ 
ofefervation dans les environs de là Csfile, & dans • 
pluficurs autres ^ndroits le long des côtes de la 
Barbarie* Ces^ grès, ainft divifés, paroiflfent, au 
pfemier c6up-d*oeil, d^anciennes murailles bÉ:ies 
par les mains dfes homiftes, Ceft , à ce que je crois, 
de- ièmblablô^ mur^ que l-^bé Alh^fto Tonis dit 
avoir obfewé en DaJmatiç^ & qu'il â Êdt graver 
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ibiis la* dénomination àt fihniJîmH a. muragUc in 
' riva M marc fouo rogom[a (i). 

Ce rocher eft appuyé fur une ar^le fèdie; 
fiflile , l^érement calcaire , cotitenanf beaucoup 
de fable, & formant, dans plufieiu-s endroits, des 
BiaiTes dures, écailleufes à \tm fupcrficie. L^le eft 
prefqiie par-tout recouverte d*ime couche épaiffe ^ 
de terre végétale, très-bonne pour la ailtiu:e', mais 
en friche par la pareffe^des foldats Tuics, qiii ha- 
bitent le château, v: _ ; 

Le lendemam de mon arrivée, fe pafTai en terre- 
ferme pour y examiner dé vieilles bâtiffles; &lcs 
reftes <f ime viÛe très-ancienne , nommée Tabrarca. 
I^après mes obfervations, elle devoit avoir près 
d'ime lieue de circonférence, bâtie fur les bords de 
la mer, partie en plaine, partie fur les collines 
environnantes. Il n'y exifte plus que des vieux: murs k 
moitié détniits, quelques morceaiix de CQlonnpg 
renverfées^, & grand nombre de citernes ^e la 
forme de celles que l'on voit encore aux :nMne$ de , 
Carthage, dHippone, & autres villes anciennes de 
la Barbarie. Au milieu de ces débris eft placé le 
château de terre-ferme, bâti par 1/e Pey de Timis 
après la prife de Tab^que. U eft défendu par une 
centaine de foldats Turcs. La Zaim^ rivière ^Se^ 
coniidérable , baignoit les murs 'de Tabrarca. 

T : \ 

' (0 y*^m&^ i^ DalmazUf vol. a» page ioo« 
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Quelques jours après , en parcourant les fîtes 
agréaUcs de ce lieu, je defcendis derrière les collines 
de Fancienne Tabrarca, Errant à Taventure parmi 
des rochers couverts de brouffailles , je me trouvai 
à la £bi dans im vallon dont la beauté & la fîtuation 
m'enchantèrent. Une eau frmche, fortîe d'une roche 
vive , couloit entre les pierres & le feble. Les bords 
deceruiffeauétoient, de chaque côté, ornés d'une 
haie de laittiers-rofes , qui fottaoient , au-deffus de 
l'eau, une voûte impénétrable aux rayons du foleil. 
Quoiqu'à la mi-janvier , la terre étoit couverte d'uH 
gazon naiiTant. Quantité d'une très-belle efpèce de 
Cacalia en fleurs me parflimoient par leur fuave 
odeur. Ce vallon formoit plufieurs détours parmi 
les monticules, & conduifoit à une vafte plaine, 
environnée de collii^ dont rafpeû étoit fort ré- 
jçuiflant. Je ne pouvois me lafler de parcourir ua 
auflî beau lieu , &c je regrettois vivement de le voir 
fans habitans. 

Mais il n'en a pas toujoiurs été ainfi. Quelques 
mafures , quantité de débris de pierres taillées me 
prouvèrent que jadis des peuples policés y avoient 
^t leur demeure. Ce qui me frappa le plus , Se 
ce qui me parut difficile à expliquer , ce fut des 
rochers dans l'intérieur defquels l'on avoit creufé, 
à la pointe du cifeau, plufîeiurs petite^ chambrettes 
d'environ quatre pieds carrés en tous fens. L'ou* 
verture de deux pieds carrés reffemble à celle d'une 
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feqiêtfe avec des embiafures. Dans la fluimllîôcîu 
fond êft une niche de près de deux poucesjrfehii 
foncement , d'un pied de haxtt fiir fix pouœi «le 
laig^ Ces ouvertures^ quseje trouvai i» bomJ»« 
de cinq à fix , font toutes phcées .au- hanai des 
rochers, quelques-imes dans des endroits xtedifficite 
accès. Je c'ieichai inutilement à deviner quel pou* 
voit en avoir été Tdage. Rien ne vint aùfcooiirs 
de îues conjeâures, •^intérieur avoit.itne coulent 
fombre, prefque noire. Etcit-ce des tombeaux? leur 
peu de profondeiu" & leur forme carrée s'oppofctit 
à cette idée. Des magafins, des lieux cachés, des 
retraites de folitaires ? je ne peux vous l'affirmer; 
«nais j'ai obfervé que Touverture eft dîfpofee de 
manière à être exadement fermée par une pierre 
carrée^ qu'il eft fecile de déipber aux regards par 
des monceaux de terre ou de brouffailles. La nature 
de ces rochers eft d'un grès groffier à bâtir , & très* 
difficile à entamer. 

Quel dommage que les idées agréables & gaies 
tju'excitôit en moi la vue d'une auffi belle nature, 
euffent été attriftées par Paf&eux t^leau de^ ravages 
•quela pefte de 1784 & 178^ avoit faits dans ce 
lieu , & par tout le royaume deTuJiis, Je rencbntrois 
de*'diftance^ «î diftance des tentes abandonné»» 
^excellentes terres en friche, feute de bms pour les 
cultiva; la nation liombreuie des Qukd^amourx 
tédiiite à trois ou quatre tentes^ la gamifoti des 
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tfois' diiâfeaux eiltiérement ruinée, à l*fexçeptio& dé 
cinq à fix foldats.. 

. La faiibn n'étoit point favorable pour herborifer j 
f obieryai cependwt que toutes ces collines étoient 
CQ^iverte^. des mêmes arbriffeaibc que celles des 
environs de la Calle, c'eft-à-dire , de bniyères, de 
lièges ,»; de chênès^verds , de genêts , dé clftes j d*ar- 
boufiers , .d^ .leàtifques , de filarià , de quelques 
palmiers jftériiefe , &c. 
Tai l'honneur d'être, &c. 



"^ E T T R E XXVI. 

Au même* 

Quoique nous ne foyons encore, mon cher 
Dofteur, qu'au comiHencement de février, la végé- 
tation fe développe avec tant de beauté, qu'elle 
me promet, pour le printemps prochain, de bien 
grandes jouiffancés. J'ai déjà fait plufieurs courfes 
fruâueufes. Aly-Bejr m'en a fourni l'occafion & les 
moyens. Il étoit, diejpuis près d'un an, privé de fés 
femmes & de fes enfens , que le Bey de Conftan- 
tine gardoit en otage jufqu'à ce que ce Chef lui eût 
payé environ 30000 piaftres qu'il lui avoit promifes 
pour avoir la libre poffeflîon du pays à la place de 
iTon frère El-Bey. Cette fomme ayant été acquittée, 
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le Bey de Conftantine a renvoyé au chef" de fit 
Mazoule fes femmes & fes enfans« Il invita le Goii« 
vemeur de la Calle (i) à venir partager fa joie; Je 
fos aiiflli de la fête. Nous partîmes avec un certain 
nombre de foldats pour nous efcorter ^ & de dojjaei**' 
tiques pour nous fervin 

Aly-Bey , inftniit de notre arrivée , vint à notre 
rencontre jufqii*?u bois de Freje, à ime petite lieue 
de fon jardin. Il étoit accompagné d'ime centaine de 

■ — I 

(i) M. Amalric, Gouverneur.de la Calle , a eu pour 
snoî , pendant mon féjouren ce Comptoir, tant d^om* 
plaifance & de bonté , que je lui fuis redevable delHAretê 
& des adouciflemens que j*ai éprouvés dans la plupart de 
mes courfes. Je trouvoîs à mon retour un repos trcs- 
agréable dans Tajociété & dans Tamitié dont il a bien 
voulu m*honorer. Je ne dois pas moins de reconnoiflance 
i la plupart des autres Officiers de ce Comptoir pour leur 
bonnêteté & leur zèle à m'obtiger. M. de Cindrieux , qui 
occupoit la première place après le Gouverneur, m'a fou- 
vent fait oublier, par la douceur, Faménité de fes mœurs; 
par fes connoifTances & fes lumières, que j'habitois un 
pays barbare. Ceft à lui k qui je dois les détails que j'ai 
lionnes fur le commerce de la Compagnie. M.Gay^ premier 
Chirurgien à la Calle , m'a très-fouvent accomfïftgrié dans 
mes herborifations aux environs de ce Comptoir , & a bien 
voulu me communiquer fes recherches & fes obfervatîons 
tn Hiftoire Naturelle. Il a quitté la Calle , au grand regret 
de fes habîtans , pour remplir la place de premier Médecin 
du Bey de Confiantino. 
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fes cavaliers, & à\me troupe de Miilîciens Maures 
qui avoient, pour inftrumens, quelques mauvais 
tambours , & des efpèces de fifres, lyauffi loin qu'ils 
nous apperçurent , ils nous régalèrçnt d'une mufique 
très -monotone, répétant fans celle le même air. 
D'un autre côté, les cavaliers Maures firent feire 
mille caracolles à leurs chevaux, courant, hride 
abattue , à travers les brouflailles , fe pourfuivant 
à TOups de fiifils avec beaucoup de conftifion, en 
pouflant des cris aigus 6c menaçans. Cétoit Timage 
d'un de leurs combats. Ce fpeftacle ofFrolt, au 
tniHeu de cette forêt , un tableau tout-à-feit pit- 
toreique. Les cris confus , répétés de toutes parts , 
le feu cohtinuel, le henniffement des chevaux, la 
figure, l'accoutrement des Maiures, tout peiginoit 
à mes yéiix une nation fauvage & guerrière. 

Nous arrivâmes au milieu de ces évolutions , au 
jardin d'Aly-Bey ; il étoît orné de beai^poup d'arbres 
fniîtiers , & d'une foule de limons , de bergamottes , 
d'orangers & de citronniers , dont les fruits nom- 
breux & dorés étaloient à nos yeux tout le fa&e 
du jardin des Hefpérides. Nous dreflâmes nos tentes 
en ce liât; peu après Aly-Bey nous envoya Sàboa* 
dans courcouçons. Nous le régalâmes à notre tour de 
café & de firuits fecs de Provence. Le lendemain je 
quittai mes compagnons de voyage pour courir le 
pays avec quatre cavaliers qu'Aly-Bey me donna 
J)our efcorte. 
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. Je m'arrêtai d'abord chez Itô. Zubnis ~^ rMxc^ 
<JAIy-Bey, Je contournai les 'b<Mr4s'd'iin gîiaodlac^ 
^i diftait du jardin de ce Chi^^ oii je ^ tuer plu*» 
fieurs joUs oifeaux aquatiques^, différentes efpècesde 
courlis , de eanafrds fauvages , la poule de riz , &c. La 
Botamqueneflit point oubliée. Qûelquesbdïesefpèces 
de cjfyçmy, des renoncules^ des anémones, des liliacécs 
Eurent Je fruit de mes recherches. En m'avançant 
diez les Zulmis , je rencontrai des bierceaux ma^i* 
fiques de ckmatts cirrhofà qui formoient , au-^lefius 
des vallons hiunides oîi Us croiflent^ des giûirlandes 
de fieurs très-agréables à la vue. Ijejperguld aryenfis^ 
Vandrrhlnum refie!Kum fe trôuvoient par-tout. Les 
ùrchis , les fcrapias > les cUéborims commençoieht à 
f aroître. Ce pays eft très-varié. Les plaifies y fonl 
fertiles, affez bien cultivées. Les coUmes fâblbn- 
neufes & couvertes de cA^ ^ de lehtiiques , de 
chênes-verds^ de bruyères & de lièges. Il y a, dans 
les vallons, de très-bons pâturages où paiffent de 
nombreux troxip^itx. 

Nf étant avancé jufques chez les Merdafs^ natiofi 
nombreuTe^ mais founûfe ait Bey de G^nfhuitine^ 
fobiërvai, dans les première^ montagnes qui. termi^ 
nent la vafte plaine,de là Mazoulé, des eaux tièdes^ 
dianS lefqudles les Maures viennent fe baigner. îe 
n*aâ trouvé à ces eaux qiùm goût fade ^ fans ^reté ^ 
fans acidité. Les ayant éprouvées à luie décoâipn 
de noix de galles , leur couleur limpide n'en fut 
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nullement altérée. EHcs dépofent cepèndawt iin fédi- 
jnent ochracé jaune, Uendroit où elles fourcent 
plus fottement, eft, au pied d'une montagne, dans 
tin fable noirâtre & odireux* Ces eaux ont aban- 
donné leur ancien lit, que j'ai retrouvé à mî^côte 
•de la montagne , avec beaucoup de pyrites martiales 
enclavées dans des mailfes de grès, à travers lefqueDes 
ces eaux ont coulé autrefois. En revenant je faillis 
péfir au milieu d\m marais très-boueux , dans 
lequel mon cheval s'enfonçoit juiqu'au ventre. Heù- 
reufement que quelques Arabes du pays m'indi- 
quèrent les endroits les moins dangereux. Sorti de-là, 
il me feîlut enfuite chercher un paffagé à gué dai» 
un des bras de la rivière de Ma^Fragg (i) , qui a 
'fon embouchure dans la mer, à quatre lieues efi 
de Bonne , où elle fe nomm« plus vulgairement ki 
rivière des Sàbafs , parce que cette nation en habite 
les bords. Je reftai plus de trois heures à côtoya: 
là rivière, eflayant à chaque pas de la traverfer. 
Comme k fond efl: très - limoneux , je n'ofois faire 
avancer mon cheval , qui avoit de Teau jufqpes 
pardeffus la felle. Je lie vous entretiens de ces em- 
barras, mon cher Dodeur, que pour mieux vous 
peindre combien il eft difficile de voyager dans uft ^ 

(i) Cette rivière paroit être le Ruhricams des Anciens, 
lllo prend fa fource dans les montagnes, du fud des 
Merdafs. 
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pays oîi, par infouciance & par pareffe, loshahîtans 
ne s'occupent nullement à former des chemins , & à 
faciliter les voyages; ils ont ail contraire, polir 
Fappât de quelques morceaux de fer , détruits plu- 
fieurs ponts bâtis par les Romains, Pai traverfé 
cette même rivière à fon embouchure, d'ime ma- 
nière bien effrayante. Elle eft^KX^ce lieu plus large 
que la Seine , & très-groffe en hiver. Les Seiba& 
la font paffer alors aux Voyageurs flir une efpèce 
de radeau formé avec quelqujss rofeaux , & traînç^ 
par une très-foible corde. Ce radeau eft.prefque 
toujours couvert par Feau , & fîir le point , à 
chaque inftant , d'être fubmergé. Dans l'été Qtt la 
paffe très-aifément à gué. 

Je revins chez Aly-Bey , que je quittai de nou* 
veau pour aller vifiter le cap Rofe^ où la Con>- 
pagnie d'Afrique a eu autrefois un établiffemcnt^ 
pour le corail. L'on m'avoit vanté cet endroit, à 
caufe des beaux & nombreux coquillages qu'offrent 
les bords de la mer. Le long de la route je ne 
reçicontrai que des vallons fablonneux, quelques 
bois de li^es , beaucoup de brouffailles , & des 
rochers dont les creux fervent de retraite aux bêtes 
féroces. Je ne pus , le long de la route , me procurer 
d'eau fraîche ; la chaleur étoit fi forte , quoiqu'au . 
mois de février, que j'arrive au cap Rofc^ mes 
liouteilles yuides , & mourant de foif. L'on m'avoit 
aflTurç que j'y trouverois une fource d'eau. Je fus 
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longrtemps à la chercher aveu les Maures qiiî m*ac- 
cjqppagnoient, & qui rfétoieht pas bien au fait du 
pays. Je défefpérois déjà de k trouver, 6c je me 
jnouirois de fatigue, de. chaleur & de foif, lorfqu'étant 
monté fiur im .arbre , j'apperçus dans im ravin 
<ïU/elques rofeaux parmi les brpuffailles- Ce^ plantes 
aquatiques ranimèrent ijion efpoir; & après des 
peines inconcevables pour pénétrer jufqu'à ce Heu 
àtravers unie haie très-épaifTe & très-longue d'épines 
entrelacées , je me trpiivai enfin fur des bords de la 
{ouxct tant defirée. Pétois enfànglanté, favois mes 
habits en lambeaux , & percés par une fuéur des 
pjbs abondantes. Ri^ , en cet 4tat,nç peut fe com- 
paiçr aii plaifM: ,de faYPurer ime eau bien pure , & 
de la fentir couler dans .des (H'ganes altéjés & def^ 
féchés. Cellj.lj? feul ftiiit que j'aî retiré de ce voyage. 
L$ cap Rofe n'of&e rien qui foit- digne de ciiriofité. 
U|i rocher de grès^ filtrer , (xit tejuel il refte quel- 
ques vieilles feiui^.Ûes , une trèsrmauvaife anfe , des 
cpcpilles en fragmçns ftir lé feble; ces objets ne 
yaloient Purement pias la peine de courir le rifque 
de mourir de foif. 

J'allai I, à mon retour ^ remercier Aly-Bey de Tef- 
corte qu'il m'avoit accordée, & je continuai ma 
route vers la Calle. Il n'y avoit pas ime heure que 
je marchois , lorfqu'ime forte pluie, mêlée de grêle 
& de tonnerre, m'accompagna jufqu'au bois de 
fréje. J'étois déjà enfbr^cé de trois quarts de lieue 
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dans répîdffeur de cette forêt , lorfqiAirt ôitfagail* 
des plus terribles f« joignant à la grêle & au tonnerr^ 
me jetta dans un très-^rand dangeî-. La violence <J^I 
vent brifoit ou abattoit les arbres à chaque m6-' 
ment, & je trouVôis, à mefure que fàvançois^ le 
chemin barré par c^ arbres renverfés. Je courcris 
le rifque d'être icrafé par leur chCite; mais au bdilt- 
rfun quart tfheureletv>ent fe cakiaf & le ciêî tepfkl 
fa férénité. Je vous'feiraâ observer à' ci 4iijet , mon* 
cher Doôeur ^^qiie fiiè'^es côte^'fa plupart des arbres ' 
font inclinés vers \è jud-^cfi; & quete^vènt-lef plus* 
violent & le plus commun eft ]énord-ouejl. L'incîî-* 
n^fon des arbres rie feroit-elle pas urt moyeh p^ir? 
im Voyageur de juger quels font fcs ^ënta lés pllià» 
forts qui régnent dans un caiifOnt-^-^^' ^ • ^-^ 

1-e bois de Frëje a pïtis de deu* HeUes de lonÀ' 
giieur. Il eft fitué dans uq large vallon ob ïe fabfe* 
abonde; Ife Mège éft Fairbre qui y dominé. Rfaîgré' 
le mauvas temp^ ; je ftïfe encore aflfez' hetimix p(H!r> 
y recueillir quelques jblks plantes , des- îm , des ixia^' 
de très -beâuiÉ-iori;AàV <^ plufeurs autres plantes' 
lijiacées, ^ j 

f ai l'honneur cTêtre , &Ci ''^^ '^ ' 
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>f î^ même» - 

^"nfevois , mon cher Doâeur^ paiti# mi oiSâimc^ 
Ûf9^t de mar& proche» pouf Hn voyage bien 
iôtéit^nt* Le Bey deConftantiiie va , toiis^ tes demc 
W'trôîsâns, à la tétë<l-un camp de trois à quatre 
«ifite hdiÈmés , lever les tributs que M doivent 
Iptofièiâ--!^ hordes Arabes habitantes d\i grand défert 
'de^'^aaraki' fl étoît décidé que je faccompàgneroîs 
dans cette eaqpédition : vous jugez quetvafté champ 
$\$ffirôît'^^ riies rechetehèsi mais comme jé me dif- 
pofoB- àf partir , fapprîs que la pdle âtvbit gagné 
Oônflahtine, & qu'elle étoit dans lie camp dii Beyl 
Gctte affligeante nouvelle me fit renoncer à un 
pœjet dont fôremènt j'aiiroîs été viftime^ vu là 
diffiaiké d'évitet la conlmunication au milieu du 
tumulte d'tin camp auffî^ombreux. Vous n'avez 
pas idée, mon cher Doftèur, des ravages affreux 
^é la pefte a feits & Continue de feire izm ce 
pays. Tunis eft diminué d'im t!fe%; LÎIe de Tia- 
bàrqiie, deux fois repeuplée, a fervi deiix fois de 
cimetière à fes nouveaux- febitans : phifieurs villes 
font àbfoliîment défertés, *fes moiflbns périflfent fur 
pied, faute de bçts jpbur fes Vècueftlir ; d4mmenfes 
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troupeaux errent en liberté au milieu des diampsj 
& ne reçonnoiiTent plus de maîtres* Pai rencontré 
plufieurs Douares où il n'y avoit d'autres habitans 
que quelques cadavres qui pourriflbient fans fépul- 
tiire fotàs leurs tentes, fai vu la nation des OuUd- 
Amours réduite à une quinzaine d'hommes échappés 
à la contagion. Parmi eux fe trouvpit un vieUJbfict^ 
qui fervoit d'interprète à l'Agent de ^ Compagnie 
d'Afrique à Tabarque. Un jour qu'il m'aVoit Conduit 
à ù. tente, il me fit monter fur ime colline d'ç^K 
i'appercevois ime très-belle plaine. Tout c^^ me 
dit-il , mapparàmt. Pourquoi ^ lui disrje, vn ionm 
mffi feràU fiefi^il pas cuJldvé i! Il me fit , pour 
réponfe, Hiiftoire de fes malheurs. 

4< Pavois, me dit-il , deux femmes £|c Qsl^sAos^ 
ff tous à k ileur de l'âge &c d'une fanté robufte j» mes 
» femmes gardoient mes troupeaux, & nx^-^n&ns 
» cultivoient cette terre que tu vois aujourd'hui in^ 
>» culte. Os furent tous frappés de la conta^pn, qui 
» d'abord m'enleva ime de mes femmes 6c. deux 
n de mes enfàns. Je poiTédois. une toile bénite de la 
9f Mecque. Nous la partageâçnes également , & nous 
n fûmes confolés 'de voir que nous aurions chacun 
n notre linceul. 4^e me reftoit plus que deux enâns. 
n Pavois enterré les autres , lorfqiie je tombai mon 
» même malade. Nous n'avions perfonne dans notre 
» Dotutn pour 4ious fecourix^ je ne pouvois aider 
j^mes en&QS, & eux ne me gonnoîfloient déjà 

plus^ 
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» plus ; enfin je m'endorims pendant long -temps* 
»A mon réveil, foible, abattu , j'apperçois mes^ 
n deux enfens qui pourriffoient à mes côtés. A ce 
)f ipeftacle dTiorreiqr, je veux ranimer mes forces 
H, pour donner la fépulture au refte de ma malheu- 
n reufe famille : mais il me flit impoflible de changer ~~' 
n de place, & je reftai encore long-temps au milieu / 
» des cadavres empeftés dé mes enfàns , que j'en- 
9f terrai enfuite de mes propres mains. Pendant mon* 
» long fommeil , Ton m'avoit enlevé tout ce que je 
» pofTédois, ma récolte, mes troupeaux; on avoit 
» pillé jufqu'à ma tente, à peine en reftoit-il uiî 
>f lambeau pour me garantir des injures de Fair^ 
» Je cherche mes femblables , je ne trouve perfonne. 
f> La mort les avoit prefque tous frappés. A la fin 
}^ cependant, le petit nombre de ceux qu'elle avoit 
M'épargnes fè réunit ; je me joignis aveceux.Noiis nous 
» confolâmes réciproquement en mêlant nos larmes, 
» & en nous foumettant à la volonté du cieL Je ne 
>f pouvois, à mon âge, refter feul. Pépoufai ime femme 
» veuve qui avoit quatre enfens. Je retrouvois par ce 
n moyen une nouvelle femille; mais j'ai perdu, avec 
» mes premiers enfans , ces bras vigQiureux qui ad- 
» tivoient mes champs : de cette étendue de terrein 
n que tu vois , je n'en laboure qu'un très - petit 
H coin , à peine fufiifant pour ma fubfiftance, & ce 
» travail eft encore au-deffus de mes forces ». 

Pendant le récit de ce bon vieillard, qui n^avoit 

Pan. /. N 
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attendri jufqu'aux larmes, noiis étions defcendus 
dans la plaine, & nous nous promenions fiir les 
■bords de. la Zaim. Sauvons-nous , s'écria^l tout 
à coup , j*apperçois , de Pautre côté de la rivière , une 
troupe d^ Arabes du cap Nigre^ a'[>ec lefquels nous: 
femmes en guerre ; mais comme il leur faut paffer la 
rivière pour arriver jufqu^à nous , nous aurons gagné 
ks montagnes avant eux. En effet , nous ne tardâmes 
jpas à y arriver , & nous perdîmes de vue nos 
ennemis. 

Ceft en m'inftruifant par Texperience, en caufaiit 
avec les peftiférés , en obfervant les phénomènes de 
cette cruelle contagion , que je me fuis dépouillé de 
beaucoup d'idées fauffes que favois fur la pefte. Si, 
de toutes les maladies épidémiques, il n'en eft point 
de plus mortelle, & d*une communication plus rapide 
que la pefte, il n'en eft pas auffi de plus fecile à 
éviter , & dont on puifle plus aifément arrêter les 
progrès, quand on remédie au mal dès te^rincipe. 
L'air paroît être le véhiaile de la plupart des 
épidémies. Imprégné des principes morbifiques , 
en circulant dans nos veines , il y porte la ma- 
ladie & fouvent la mort. Les atomes peftilentiels 
paroiffent d'ime efpèce différente ; répandus dans 
l'air , ils perdent leur aôivité, & ne font nullement 
à craindre : mais concentrés dans les étoffes de laine, 
de coton, ^t fil ou de foie, dans les poils des ani- 
siau2ic, ils deviennent alors fi dat^ereux, que le plus 
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léger f ontaft fuffit pour les faire paffer dans les corps 
étrangers, & les répandre au loin. 

D'après ce principe, qiie Pexpériencè côftfînne; 
il fuffit, pour éviter la pefte, de n'avoir , avec les 
peftlférés , aucune commuiiication médiate , de ne 
toucher aucun des hafeits ou des meubles qui leitf 
appartiennent} mais on peut les approcher, leinr 
parler, & même pénétrer dans leur appartement. 
Aufli dans toutes les maifôns confùkires , & dans 
ks Comptoirs françois établis tant dans le Levant 
qu'en Barbarie , f on fe contente de fe barricader 
qiiand la pefte fe déclare; avec ces précautions, le^ 
Européens , quoique fouvent au miEeu du foyer 
©îi elle feit les plus grands ravages , n'en font jamais 
attaqués : il n'y a non plus ai^cun danger à recevoir 
les comeftibles de la man des peftiférés. Le blé. 
Forge 5 le pain, les fruits, les légumes, fe viande, 
pourvu qu'il n'y ait ni poils ni plumes , ne com- 
muniquent point la contagion. Ceft ainfi que, dans 
mes différentes courfes , je me fuis garanti de la 
pefte. Lorsqu'elle exiftoit chez une nation que )e 
vifitoi^ , je ne pénétrois jamais feus les tentes des 
Arabes , je faifois àteffor la mienne à une portée 
de fufil àes leurs, & je tenois à l'écart ceux qui 
yenoient me vîfiter ou m'apporter du laitage , des 
fbBtfe, le courcouçon, &c. Lorfque )e craignois 
d'avoir touché quelque Ar^ , atufli-tdt je chan^ois 
cfe vêtement, qtiand je le pouvdis, ou bien ]i 

N 1 



Digitized by 



Google 



i9<5 Voyage 

trempois les miens dans l'eau , & je les expofds à 
l'air. Je me lavois exaûement , & je me frottois le 
corps avec du vinaigre des quatre voleurs. 

Quant aux fymptomes par lefquels la pefte fe 
déclare , ils font tr^- difficiles à faifir , & fouvent 
cette afFreufe maladie a fiit de grands progrès, 
avant même qu'on fe doutât de fon exiftence. Tantôt 
le malade eft attaqué d'un grand mal de cœiu", de. 
beaucoup de difficidté à refpîrer, & de violens 
maux de tête : d'autres fois c^eft une fièvre ardente 
qui, en peu de jours, le conduit au tombeau; il 
fe déclare aufli avant , mais puis fouvent après la' 
mort, des taches livides par tout le corps. En gé- 
néral les fymptomes les plus conftans confiftent dans 
ime fièvre lente ou ardente , & dans les bubons qui 
paroiffent aux cuilTes, aiLX aines , & au cou. Lorfque 
ces bubons crèvent heureufement, le malade guérit; 
. mais ce genre de guérifon eft bien rare. J'ai cepen- 
dant connu des Arabes qui avoient eu la pefte trois 
& quatre fois. 

Ceft encore utj préjugé affez généralement reçu y 
€^ie lés pays chauds font le foyer de la pefte , & 
que les grandes chaleurs en développent les prin- 
cipes. Je vous avoue, mon cher Dofteur, quç 
fai été fort furpris de voir arrivef le contraire, 
& d'entendre un proverbe en langue Franque difté 
par l'expérience. Saint Jean venir, difeit les Turcs, 
Gandouf andar. Quand la Saint-Jean arrive, la pefte 
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i'ctt va. En effet , la fin du mois de j\un , qui eft 
ici l'époque- des grandes chaleurs , eft aiiiîi la fin 
de la contagion. Si elle ne céffe pas entièrement, 
•au. moins elle diminue beaucoup , & je ne doute 
pas qu'avec de grandes précautions , Ton ne vienne 
à bout de l'éteindre tout-à-6it : mais les Mufulmans 
font fi opiniâtres à refiifer les moyens qu'on leur 
indique , qiiils tiennent enfermés leurs tapis , leurs 
vêtemens, même ceux des peftiférés, quoique im- 
prégnés des principes de l'épidémie. Lorfqu'en au- 
tomne ils viennent à s'en fervir , la pefte, fufpendue 
pendant deux ou trois mois d'été , recommence 
avec plus de force , & s'appaife pendan l'hiver , 
quand les froids font un peu vife. Ceft ainfi que 
l'ignorance propage chez les Orientaux , une ma- 
ladie que la prudence écarte des nations éclairées* 
Il n'y a pas moyen de leur faire entendre raifon fur 
les quarantaines. Si, par hafàrd, ils s'y foumetteni, 
les imprudences qu'ils commettent les rendent inu- 
tiles. Pai rencontré un chef Arabe qui craignoit beau- 
coup la pefte. Il m'interrogea fur les moyens de 
Féviter. Je lui expliquai ceux que nous prenions ; 
il panit s'y foumettre. Etant repaffé chez lui peu 
après , je le, vis très-fatisfait de ces précautions qui 
furement , vu la manière dont il les employoit, ne 
l'auroient pas beaucoup garanti, fi la contagion étoit 
venue dans fon voifmage. Quand il arrivoit chei 
lui quelque i^be de confidération , il conimençoit 
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par Fembf a0er , & Tenvoyoït enfiiite en quarantaîré 
fous une tente féparée : fi on lui apportoit des 
lettres , il les recevoit , & les trempoit lui - mente 
dans le vinaigre, fouvent après les avoir lues. U 
me fut impofllble de lui foire entendre raifon. B ne 
•concevoit pas qiftl pût y avoit du daiger à toucher 
lin homme qui fe porte bien. 

Les animaux ne font point attaqués de la pefte^ ^ 
du moins je n*en al vu aucun exemple ; mais Yaa 
croit qu*ils'péut^ent la communiquer; la laine & les 
poils font très-<langereux après la mort de l'animal; 
en eft-il de même lorfqu^d eft en vie ? Je rfai pas eu 
ôccafion d'en taire Fobfervation, 

Tû ITionneiur d!être , &c* 
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LETTRE XXVIII. 

j4u mSméf 

Je vous ai oitretenu plufieurs fois, tùon chct 
Doâeur, des mœurs des peuplés qui habitent là 
Barbarie) pour achever le tableau j, je vais \o\\$ 
tracer xreltes de ces Œefs arabes qui commandent 
aux Tribus errantes , & dont Tautorité n'eft pas 
moins defpotique, quoiqu'elle ne s'étende fouvent 
qUe fur im très-petit nombre de fiijets. Je ne peux 
mieux remplir cet objet , qu'en mettant foiis vos 
yeux ITiiflôire des Chefs d\ine de ces nations. La 
Mazoule ayant , avec la Compagnie d'Afrique, des 
rapports journaliers , j ai été inflruit très-fîdellement, 
tant par les gens du pays, que par d'anciens commis 
de là Compagnie , de beaucoup de particularités 
intérefTantes fur les Chefe qui ont gouverné ce 
pays. 

Les Maures qiû l'habitent vivoient d'abord , 
comme les Nadis leurs voifins, fans loix & fans 
frein , n'ayant d'autre dépendance qu'un léger tribut 
qu'ils payoient au Bey de Conflantine. Ils fiufoient 
alors beaucoup d'exatrfîons qui troubloient le com- 
merce, &portoient ledéfordre dans les Comptoirs 
fiançois. Pour fe mettre à l'abri de leurs hoftilîtés ^ 
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la Compagnie fit repréfenter au Divan (FAlgerJ 
que puifquclU itoit lifmataire , c'eft-à-dire , qiu puif- 
quelle payait Us droits ycanvenus pour ta tranquille 
poffejjion du pays y il était ju fie qu Alger la garantit 
des vexations des Marnes de la Maboule, Le Divan 
promit d*y remédier en donnant un Sclûek (un Qief ) 
à ces différentes nations , qui répondroit de tout 
le mal que les Maïu'es de la Mazoule feroient à la 
G>mpagnîe; mais qu'il fàlloit que < la Compagnie 
fît les avances néceffaires pour obliger ces nations 
à fe foumettre au pouvoir d\m feul ; qu'il 
falloit encore ajïîgner à ce Schiek certains revenus 
pris fur les différens objets de commerce. Tout fut 
accordé. 

Le Divan donna au Bey de Conflantine le droit 
de nommer im Schiek à la Mazoule. H dioiât Bel* 
habesh , un des principaux du pays , & le mit en 
pofieflion de fa place à la tête d'un camp confidé- 
rable. La loi du Divan étoit alors que ce Schiek 
ne feroit reconnu tel que du ccxifentement du Gou- 
verneur de la Calle; mais après la mort iHAbdaUah^ 
qui fuccéda à BeOiabesh , le Bey de Conflantine 
s'attribua feul ce droit. Ce premier Sclûek ^ ^près 
avoir fournis quelques nations rebelles , eut un r^e 
affez tranquille. 

Abdallah lui fliccéda. Ce monftre , élevé & nourri ^ 
dans le crime , ne fignala que par les plus hotribles 
for&iis un règn« de plus d'im demi-fiècle. Il ne 
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manquoit pas de courage, mais c'étoît celui des 
Cartouciu & des Mandrin. B ne s'ai fervoit que pour 
dépouiller fes voifins , & fe révolter contre le Bey 
de .G)nftantine, auquel il reflifa très-fouvent de 
payer tribut. D^iine ambition démefurée, il étoit fi 
jaloux de fon autorité , que tout ce qui y portoit 
le moindre c«nbrage étoit à Tinftant fecrifié. Deux 
de fes frères en firent les malheureufes viftimes. 
Ik vivoient d'abord avec lui dans ime imion paifible : 
mais Abdallah s'ima^nà qu'ils, avoient intrigué 
auprès du Bey de G>nftantine, pour avoir le gou- 
vernement de la Mazoule, Il ne lui en Mut pas 
davantage pour le déterminer à s'en défeire. Ses 
frères flirent heureufement inffruits des projets de 
ce furieux; ils s'éloignèrent au plutôt. Quelque 
temps après, Abdallahp^diSaint entièrement revenu 
de Tes foupçons , écrivit à Tim des deux pour l'œ- 
gager à venir vivre avec lui : il lui jura par tout ce 
que la religion , le fang & l'amitié ont de plus facré, 
qu'il le traiteroit comme un frère chéri , & qu'il 
reconnoiffoit combien fes foupçons avoient été in- 
jiiftes. Celui-ci, fëduit par ces vives proteftations , 
fe rendit auprès du Schiek fon frère : il en frit 
accueilli avec la plus tendre afFeftion. Tous deux, 
en s'embraflant , verfèrent des larmes de joie. Ce 
ne furent , pendant plufieurs jours , que feftins & 
divertiffemens. Cependant le frère SAbdMlah ne fe 
livroit qu'avec réferve à la confiance que celuirci 



Digitized by 



Google 



loi Voyage 

vaiiloît lui infpirer. H n'ofoit fortir du Douane 
AbdaUah lui en fit un jour de tendres reproches , 
& à force de oirefles , rengagea à faire une pro-* 
menade avec lui. Ce frère , trop confiant , fe laiffa 
féduire par ces proteflatioi^ d'amitié. Ds fortent 
cnfemble, iuivis de quelques cavaliers ; mais à peine 
à quelques portées de fufil du Douare^ Abdallah 
ordonne de tirer fur lui. Cet infortuné fe fauve 
▼ers Hne moiquée , lieu fecré & privilégié, même 
pour les phis grands critnes. Abdallah nerelpefteplus 
îîen; il txi arrache fofi frère innocent, & le feit 
maffacrer fous fes yeux. 

D lui en fefloit encore un autre, refligié du côte 
de Tunis. Abdallah fait un voyage dans ce pays. 
B lui^^vole des'préfens, & l'engage à le venir 
vd'r. Celui -ci cmt n'avoir, rien à craindre eh fe 
itndant à ces infbnces. Il arrive ; mais tandis qu'ils fè 
àtoi^t réciproquement le baifer de paix, Abdallah 
lire un poigliâf d de dèflbus fbn btrnus , & égorge 
ion frère fur fe^ propres gcnoiix. 

Diaprés ces traits de cniauté , vous jugez aifé- 
ment, mon cher Dofteur , tout ce dont ce monflre 
étoit capable. Il fe baignoit dans le fang fans aucun 
remords ; tout étoit (acrifié à fès pafîîons. livré aux 
phis grands excès de la débauche, il la porta îufqu'à 
fOuir , par force , de fes propres filles. Ayant im 
jour fait violence à une jeune Maïu^efque, qu'il 
avoit attachée à un arbre , fa bmtalité iîitisfaite , il 
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' poignarda cette malheiireufe de fes propres mains ^ 
poïir avoir ofé réfifter à fes inftances. A Tâge de 
qiiatre-Yingts ans , il avoit qponfé une jeiine femme 
de qviinze. Celle -ci interrogée par fes compagnes 
ftir leàplasfirs qu'elle poiivoit éprouver.avec le vieil 
Abdallah y leur témoigna combien un mari de cet 
ige la d^outoit. Malheuieufemefit elle en eft en^ 
.tendue. U fort furieux de ia tente, & plonge imjpi* 
toyaUement.im po^ard dans le fein de cette in>- 
fertunée qid embraiToit fes genoux. 

Prefque toujours fes crimes étoient dirigés par une 
politique des plus fines, quand il fe croyoit obligé d'y 
avoir recours. Vous en jugerez par Faneçdotefiùvantp, 
qui m'a été racontée à la Calle. Abdallah jdigooit 
à tous fes vices une fordide avarice. N^Qieur à 
celui de fes fujets qirtl foupçonaoit être ricHe! il 
fklloit ou qu'il déclarât & abandonnât fes richeflès, 
ou qu'il pérît fous tes coups , & dans ks plas 
affi-eitfes tortures. Un des ^ifecipaux de la nation 
avoit amafTé de grandes rîcheffes par fon induflrie 
& fôn travail : Abdallah les convoita ; mais comme 
le poffeffeur étoit très*-confidéré, il n'ofk feire un 
coup d'éclat. U lui tendit un ^iège bien difficile à 
éviter. Mon ami , lui dit -il , tu fais ùombim j*ai 
de confiance en tes confiils ; /e t^ai tmjours regardé 
comme mon /^, & mon meilleur ami. Les Chrédens 
de là Càiïe m*ont trofripé dans k commerce ; foi eu 
patience; maïs leur mauvaife foi y kurs injuflicts 
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auffn£nUTU de jom en jour : m ferais - tu pas d^avii 
que je les purùffe , que je tombe fur leur^ ttùopùmx ^ 
& que j^ arme contre eux les nations voijîrus. de^ 
mon deffein^. Abdallah^ entier dans fès volontés, ne 
confultoit jamais les autres, que pour leur ordonner 
d'être de fon avis. Cet Arabe courtifan trouve que 
lien n'eft plus jufte que la ri^olution dû Schiek. 
Abdallah' 2Î]o\Mt qu'il veut, poiur le lendemain^ 
affembler fon confeil, & mettre la chofe en délî* 
bération : mais en attendant il lui ordonne le plus 
grand iècret. Le, lendemain les principaux Arabes 
le réunirent fous la tente S Abdallah , qui leiu: tint 
ce difcours': Vous fave^ tout le bien que nous recevons 
des Chrétiens de la Calle^ & combien Us. s* efforçait 
de rendre k commerce flàriffant : vous fave^ par quels 
ftrmens je me fuis engagé à les protéger & aies d^endre* 
Que mérite un homme affei audacieux pour m*engager 
a violer mes fermens y & à trahir Us Quréûens} Tou$ 
enfemble répondirent : la mort. Abdallah ncMnme 
FArabe opulent , qui fut maflacré avant tfavoir eu 
le temps de fe juftifier. Je vous rapporte ces traits , 
mon cher Doâeur, non pas comme ceux (f im Ample 
particulier livré à la fcélérateffie , mais comme ap^ 
partenant aux mœurs d^e la natioa, & même comme 
un titre d'éloges chez ces peuples barbares. 

Tant de cniautés donnèrent au Schiek AbdaUak 
ime grande réputation. Il Tai^enta encore , & 
termina une vie aufll pleine d'atrocités, par im 
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Toyage à la Mecqiie. Il mourut à fon retour à moitié ^ 
chemin , %é de plus de quatre-vingts ans. On hri 
dteSà une sDofquée, oti il eft honoré comme un 
Ikint. 

Abdallah avoit deux fils, Aly^Bey 8c El^B^y. 
L*aîné, Aly-Bey^ avoit fouvent effayé de fe défaire 
de fon père, au moins de le chaffer de fa pkce^ 
H réuffit enfin à s^en emparer; mais fes fiiccès furent 
de peu de durée. AhdaUah reprit fa première au- 
torité; & comme il aimoit ce fils rebelle, il fe 
contenta de Tenvoyer dans les prifons de la Calle. 
A fon départ pour la Mecque, Abdallah remit Yoa 
fils 2ax pouvoir du Bey de Conilantine , & céda 
toute fon autorité à El-Bey , fon fécond fils. 

Celui-ci, fans mœurs, fans^ probité, ne fe montra* 
pas moins cruel & fanguinaire que fon père. Avant 
la contagion aâuelle, il venoit fouvent à la Calle, 
oîi il s'enivroit avec les foldats & les manœuvres. Sa 
figure eft douce & prévenante , mais fon cœur eft 
celui d'un tigre. Je ne vous citerai de lui que ce feul 
trait , pour ne point davantage fouiller ma plume 
par le récit de, nouvelles horreurs. Une négreffe, 
efclave ffEl-B^ , s'étoit abandonnée à un Maure. 
EUe en étoit encemte. El -Bey en fiit inftruit. H 
fit f^r cette infortunée, & ordonna qu'on lui écrafit 
les mamelles entre deux groffes pierres. Après quoi, 
il lui ouvrit lui-même le ventre, & en retira Penfent. 
L'on m'a affiu-é qu'il avoit afiifté en riant à ce 
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fpeâacle dTiprreur. Incrédule par libertinage, il fe 
moque de la loi de Mahomet , & fe livre tout entier 
aux excès de la plus infâme dâ^auche. Je Tai va à 
Bonne après fa difgrace , continuer le même genre 
4e vie, & fans ceffe enviroiHié des compagnons de 
fon libertinage. 

Cependant My-^Bey^ renfermé dans les 'prifons 
de Conflantine, follicitoit vivement le Bey de cette 
ville de lui accorder le gouvernement des Maures 
de la Mazoule , auquel il avoit droit par ia naiffance. 
n appuya cette demande en promettant de payer 
des tîibuts bien plus coniidérables que ceux que 
pay(Mt fon frère. Ses offres forent enfin acceptées. 
lie Bey de Conflantine, à la tête d\m camp conli- 
dér^le, vint fondre fur le Douan SEè^Bey , xjuî 
rfeut que le temps de prendre la îiilte.. Dès ce mo- 
ment Afy'Bey fut reconnu pour ScMek. Ces révo- 
lutions arrivèrent peu après mon arrivée en Afrique. 
Je vous ai entretenu afTez au long , dans mes diffé- 
rentes Lettres, de ce Qief a£hiel, pour vous donner 
ime idée de fon caraâère &: de fes mœurs. 
fai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE XXIX. 

Au méntti 

Des hommes aiiffi cruels cpi€ ceux qwe je vÎ€n$ 
dfi vous dépeindre, une fois aimés de la verge meur* 
trière du defpotjfme , font des montres bien dàn^ 
gereux. Il femble qù*îls ne foient revêtus de Pàitfbrit^ 
fiçrême qi;e pour faire fervir leurs propres fiijets- 
d'inflrumens à leurs poflîons, pour s'enrichir <te 
leurs dépouilles , & s'abreuver de leur fang. Vo«s, 
avez vu les mœurs communes à ces petits Soin 
verains, d'après ce que je vous ai dît de quelques- 
uns d'entre eux. U m« rrfb à vous parler de leuf 
gouvernement, & de l'étendue de leur autorité* ' 

Avant d'entrer dans aucwn détail à ce fujet, il eft 
bon de nous arrêter un kiâant âur les gouverne* 
mens de Tunb & d'Alger. Ces deux Etats confondus 
par la plupart des Kftoriens & des Géographes, 
font cependant très - difFérens. Tunis eft un Eta^ 
monarchique l qui pafle fucceffivemenif de père en 
fils. Le Bey^, quoique indépendant du D^y d'Alger, 
envoie néanmoins tous les ans une efpèce de tribut 
à ce Souverain , dont il appréhende la puiffance; En 
effet , jamais les Algériens ne fe font préfentés devant 
Tunis &m en être revenus viftorieu^ Alger eflr 
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une république, dont le gouvernement eft éleStif^ 
& très-tumultueux. Lorfqu'il s'agit de nommer im 
Dey, la R^ence , compofée des principaux chefe 
de la milice, s'affemble, & en fait Téleûion, qui 
ordinairement tombe fur im des principaux miniflres. 
A peine nommé, le nouveau Dey monte fur te 
trône, & chacun vient lid rendre hommage : mais 
fi qudqu'autre s'eft formé un parti puiffant parmi 
les troupes , s^il a aflèz de courage pour affafiiner 
le Dey régnant, & le remplacer fur le trône, l'au- 
torité fouveraine refte entre fes mains , à moins 
qu'im autre, auflî hardi que lui, ne la lui enlève 
pari^ mêmes moyens. Ceft ainfi que Ton a vu, à 
réleôion du Dey aûuel, fix Deys fucceflivement 
placés fur le trône, & affaflinés en vingt-quatre 
heures. Quoiqu'ils ne régnèrent que quelques mo- 
mens , ils furent tous enterrés avec les honneurs 
dus au rang fuprême. Il n'eft pas un feul foldat , 
parmi la milice Turque, qui ne puiffe afpirer à la 
couronne. Il n'en faut pas d'autre exemple que le 
Dey aûuel , qui fut d'abord fimple foldat & 
Cordonnier au Collo. Quoique d'une auffi baffe 
condidon , il gouverne fes Etats avec des principes 
dignes des premiers Kois de R6me. En un feid mot 
il déclare fes volontés , & jamais il ne revient fur 
ce qu'il a décidé. Cefl ainfi qu'il traite , même avec 
les Souverains de l'Europe, de la paix ou dé la 
giierte. Fatigués de jetter des bombes inutiles fur 

Alger, 



Digitized by 



Google 



E N, B A R B A ». I E. 10^ 

Alger, les Efpagnols lui propofentlâ paîx & im 
traité de commerce. Le Dey qui, de fon côté, ne 
s'enmiyolt pas de feire des dclaves , leur accorda 
leiu-s demandes , mais à des conditions dures, qu'au- 
cune négociation ne put adoucir. Si ton Roi m veut 
point lapaixy répondit-il froidement à rAmbafikdeur,* 
e& tien ! quil faffc la guerre. Ce n'eft qu'avec une 
fiçrté impérieufe §c fouvent infultante , qu'il traite les 
Confids des Puiffances Européennes, fans aucun égard 
poiu: le Souverain qu'ils repréféntent. Quai-jt befoin 
de ton Roi , difoït-il un jour à l'un d'eux ; il m ^envoie des 
Ambajfadeurs & des préfens. Je ne Uâ demande 6* ne 
lui envoie rien; il achète mon amitié ^ je me foucit 
peu de la Jîenne. Le Dey d'Alger eft conféquent à' 
ces principes. S'il arrive qu'un bâtiment foit infiilté,' 
la cargaifon pillée , en vairi l'on en demaûdé répa- 
ration au Dey. Ce qui eft mangé eft mangé ^ dit41 ; 
quand tu as plumé une poule , & que le vent en a 
difperfé Us plumes , comment voudrois-tu les rajfemhler ? 
Tout Qirétien qui paffe devant le palais de ce Sou- 
verain eu obligé d*ôter fon chapeau & d'avoir un* 
2ur très - refpeâueux. Un Confid, pour y avoir 
înanqué, fiit im jour reconduit chez lui à coups 
de bâton. Un Officia: de Marine éprouva le même 
traitement pour s'être avifédëjfredonner une chahfon, 
tout en paffant chemin* L'air avantageux & petit-* 
maître ne va point du tout dans ce pays. 

Alger eil prcfqiie imprenable par fe pofitionr Bâtî 
Part. I. ' O 
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furie penchant d'iine montagne, il feul, poitr y 
arriver pair terre, paffer dans des gorges effrayantes , 
cîi iine poignée dTiommes feroit en état de n^ffacrer 
une armée confidérable. Du côté de la mer, l'entrée 
du port eft défendue par trois fortes batteries de 
canon, dirigées par des renégats ou des efclaves 
Chrétiens. Quant au bombardement , les Algériens 
le craignent peu. Outre qu'ils n'ont rien à perdre, 
ils favent aiiffi bien vivre fous une tente, qu'entre 
quatre murailles ; d'un autre côté, le Dey, avide 
derichefles, voit avec plaifir les malfons s'écrouler. 
n les feit rebâtir pour foo compte, fi le propriétaire 
ne peut en faire la dépenfe, Aufïi e&'Ce là le principe 
d'une réponfe que le Dey ût un jour à un Envoyé 
d'Angleterre. Celui-ci venoit porter plainte & de* 
xnander r^ifon d'une infulte faite à un vaifTeau duRoL 
D terminoit fa harangue.par faire entendre au Dey que 
le Roi d'Angleterre ppurroit bien venir bomtorder 
Alger. Le Dey, qui Tavoit écouté jufqiies«là fans lui 
rien répondre, l'interrompant : Combien en coûtera^t^il 
à ton mcdcrepouT homhardsrAlgsr? Telle fomme^ répond 
l'Ambaiïadeur. — Eh tien, qu^Um^en envoie feulement 
la. moitié y & je fais rafer Alger. Cet Envoyé ne put 
obtenir d'autre réponfe. 

Revenons aôuellement au gouvernement intérieur 
du pays* Une poignée de Turcs, ind^endans dur 
Gxiand-Seigneur, donnent la loi à toute la Barbarie, 
& la donnent en defpotes. La Régence <f Alger noiûme 
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ides Beyrdans les différentes places fortes du royaume,' 
Ils y jouiffent du pouvoir le plus abfolu. Tels font 
ceux de Con/iandne^ de Mafcarayde Trcmecerty &c. 
mais ils font obligés de venir tous les ans oit tous 
Jes deux ans apporter eux-mêmes des tributs confidé- 
râbles au Dey d'Alger. S'ils dcplaifent à ce Souve* 
rain , il profite.de cette circonftance pour leur faire 
couper la tête, fans autre forme de procès. Ceft 
ainfi que ce terrible Defpote fait trembler devant 
lui ceux4à même qui , un infiant auparavant , inf«- 
piroient la même frayeiu: à des milliers de Maures 
&c d'Arabes. 

Ces Beys ont à leurs ordres une bonne milice 
Turque qui fait refpefter leur autorité , & foutient 
celle des KaiJes & des Schieks qu'ils nomment dans 
les villes & les Douares de leur département* Ces 
derniers font ordinairement choifis parmi les re- 
négats, les efclaves des Beys , ou les Maures. Chaciui 
d'eux peut , dans fon gouvernement , fe conduire 
comme il lui plaît. Pomrvti qu'il paie fes flipérieurs^ 
on ne liii demande jaipais compte de fe conduite* 
Le plus petit de ces cl^s a autant d'autorité, eft 
autant defpote dans fon Douan que le Dey à Algen 
Il peut dépouiller les Maures j les affafliner, enlever, 
leurs troupeaux , détruire leurs maiitbns , fe livrer 
aux plus grands- excès d'injuâke & de cruauté ; 
tant qu'il paiera, le Gouvememerît fupéiieiu: nç 
fe mêlera en rien de fes aâions, H entre même dan$ 

O 2 
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la poUtîqiie des Turcs de fomenter des dîvîfîbns l des 
guerres inteftines parmi tous ces petits Chefe arabes» 
Ds conçoivent bien que fi ces Barbarefques, guidés 
par Tintérêt conimun,. venoient à fe réunir, leurs 
forces coihbinées briferoient aifément la chaîne de 
leur efclavage ; mais c'eft un troupeau dliommes 
lâches & vils qui fe laiffent conduire en aveugles, 
tremblant* fans ceffe fous la main qui les opprime. 

D'après un fi mauvais gouvernement, eft-il éton- , 
nant que la Barbarie foit prefquè inculte & déferte? 
Sans ceffe le cultivateur eft dans la crainte d'être 
dépouillé foit par fon propre chef, foit par une 
nation voifine. D'un autre côté j les guerres conti- 
nuelles diminuent la population, privent les cam- 
pagnes de bras néceffaires à leur culture, & font un 
vafte défert du plus beau pays de la terre. Auffi ces 
CQiitrées font fi peu peuplées, que dans les lieux 
les plus habités, ceft beaucoup quand im Voyageur 
peut rencontrer deux ou trois Douares^ dans lefquels 
fouvent il n*y a pas <ient hommes. Il n*eft pas rare 
4e feire trois '& quatre journées fans trouver d'autres 
êties vivans-que quelques bêtes féroces, quelquefëis ' 
moins à craindre que te Maures. 

Il rfexlfte, parmi ces paiplades errantes, aucune 
loi criminelle ou coafltive, aucune qui venge le. 
crime ou pimiffe l'injiîftice. La vengeance eft le 
droit de chaque partiailier, & le plus fort eft 
loujours celui qui a r^on. Dans les villes il rfen 
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eft pas tout-à-fait de même. Von peut y reclamer 
l'autorité du Bey ou àii, Kalde. La peine du Talion 
y eft aflez généralement admife ;' mais la punition 
du coupable dépend prefque toujours de la volonté 
de Taccufateur ; il peut foire grâce & pardonner : 
auffi quand Taccufé a de l'argent, tel coupable qu'il 
foit , il eft rarement piuii autrement quç par la 
bourfe. 

fai l'honneur d'être , &c. 
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RECHERCHES 

SUR 

L'HISTOIRE NATURELLE 

DE LA NUMIDIE. 

■■''■' ' . ■'• "I ■ -< 

RÈGNE A NI M AL. 

qi/JDRUPÈDES. 

LE LION. 

De tout temps les Lions de la Numidie ont été 
renommés. Ils fkifoient les honneurs des Cirques 
Romains, & les guerriers les plus redoutables ont 
toujours attaché beaucoup de gloire à entrer en lice 
avec ce terrible animal. Emblème de la force & du 
courage, fa dépouille étoit l'attribut des héros de 
Tantiquité. Jamais Hercule n'a eu d'autre vêtement 
que la peau du lion de Némée. Malgré le laps des 
temps, il n'a rien perdu de fa première réputation; 
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& quoique Marmol , cité.par M. de BufFcn , prépende 
que les Lions qui habitent aux environs des villes & 
dts bourgades de Barbarie^ ayant connu V homme Çf 
la force de fes armes , c^ent perdu leur courage au 
point d*ob&r à fa voix menaçanu , de nofer l'attaquer, 
de ne fe jetter que fur le menu bétail, & enfin de 
s^cnfuir en fe laiffflnt pourfuivre par des femmes ou 
par des enfans qui leur font y à coups de bâton , 
quitter przfe & lâcher indignement leur proie; malgré 
cette affertion ^ plus que douteufe , le laoa n'eft 
pas moins, la terreur des hommes &'des animaux. 
L'on peut s'en convaincre par le tableau fid^ que 
f en ai tracé dans la douzième Lettre , par la terreur 
qui s'empare de tous les êtres vivans dès qu'il 
s'annonce par fes nigiffemens au milieu des ténèbres , 
enfin par les foins que Ton prend pour écarter ce 
redoutable ennemi* Je ne connois qu'un feul trait , 
<le la vérité duqiteî je èiis fur , qui prouve que 
l'on ait ôfé lui réfifler , encore n'eft-il queftion que 
'Sxvti jeune Lionceau. 11 s'étoit jette (iir une vache 
dans im Dôuaffe près de laCalle. Un jeime Maure 
s^hncé îxà Tanimal féroce , veut Tarracner de fa 
proie, rétouffér, pour ainfi dire, entre fes bras; 
mai* il né peut lui faire quitter prifé. Son père arrive 
armé d'imé efpèce de hache. D veut en frapper le 
lion , fe coup tombe fur la main du fils , & , liii 
abat ttoîs doigts. L'on eut beaucoup de pdne à ^ 
âke lâcher prife au jeime Lion. J'ai vu ce Maure 
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traité par M. Gay , alors Chinirgîçn à ITiôpîtal de 
h Galle. 

Les lions qid vivent dans les gorges de l'Atlas 
& au milieu des forêts de la Numidie , font rare- 
ment à craindre poiu: les hommes, & même pour le 
bétail renfermé dans les Douar es. Beaucoup d'autres 
animaux féroces qui habitent avec eux ces profondes 
folitudes , leur fervent de nourriture. Les iàngliers , 
les loups , les renards , les chacals, &c.^ très -mul- 
tipliés dans ces contrées, n échappent que bien 
difficilement à la griffe redoutable du roi des forêts. 
La Panthère , l'Once , le Lynx , les Singes , &c. 
doués de là feculté de grimper aux arbres , ont im 
moyen fur de fe fauvcr, quand ils s'apperçoivent 
à temps du danger ; car le Lion a deux manières 
de chafTer. Quand il n'efl pas bien afïamé, il refte 
caché dans les broufTailles , attend que quelque gibier 
paroifTe , s'élance deffus avec ime légèreté & une 
vîteffe inexprimables , & manque rarement fa proie ; 
mais quand il efl: preffé par la faim , cette chafTe 
paifible ne lui convient J)lus. Impatient & furieiœ , 
il abandonne fa retraite , fait retentir les forêts de 
fa tonnante voix, ghce d'éflEroi tous les êtres vivans; 
«lain animal ne fe croit eh fureté dans fa tanière; 
tous fiiieht en défcMrdre, fkns fa voir fou vent éviter 
Tennemi commim dont ils deviennent la proie. 
Voici une remarque que f ai eu occafion de feîre , 
& qui doit donner la plus haute idée de l'empire 
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defpotîqiie du Lion dans les forêts de la Niimidle. 
Lotfqiie la nuit a couvert la terre de ténèbres , cette 
tranquillité filencieufe qui Raccompagne eu inter* 
rompue par les cris de divers animaux féroces : les 
Chacals fur-tout glapiffent en troupes nombreufes, 
les Loups hurlent dans le lointain; cen'eft fouvent 
qu'une confiifion de cris qu'il eft difficile de diftinguer : 
mais à peine les éclids ont-ils répété les longs tugif^ 
lêmens du roi des anima\ix, que ceux-ci n'c^ent 
plus fe faire entendre. La feule voix du Lion retentit 
dans ces vaftes déferts', & impofe filence à tous les 
habîtans des forêts. Saifis d'épouvante , ils crab- 
droient de fe trahir par leurs cris, & d'attirer 
vers eux im ennemi qu'ils n'ofent attendre pour le 
combat , malgré le fignal éclatant qu'il en donne à 
tous les animaux. Il n'ep eft aucun qui ne le craigne 
& ne fiiie loin de fa préfençe. Le Lion eft donc 
h feul des animaux qui n'ait d'autre ennemi que 
l'homme armé ; encore n'eft-il pas épouvanté à la 
vue. S'il eft affamé, il l'attaque; s'il çft raffafîé, il 
paflfe avec une fierté impofante , imprimant bien 
plus de terreur qu'il n'en éprouve. 

Le Lion eft plus furieux , plus à craindre dans le 
défert de Saara que dans les vallées de VAdas, Les 
chaleurs exceffives de ces, plaiftes fabl<Mmeufo ex- 
citent dans fes veines une fermentation , une efpèce 
de rage qu'il n'éprouve pas dans les forêts : d'ailleurs, 
comme il mange beaucoup, qu'il trouve difficilement 
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de.qiioife nourrir dans ces brûlantes folitudes, il 
.eft prefque toujours affamé, & fbn appétit ^ la 
mefure de fa fureur. Alors rien ne Tépouvante. Il 
fond fur les caravanes , attaque indifféremment les 
hommes & les chameaux, fe choifit ime viâime; 
& prefque toujours viftorieux , il fe retire au loin 
pour dévorer fa proie. Quelquefois les Lions Vat- 
troupent ; ils fuivent d'affèz près , même pendant 
le jour , les plus nombreiifes caravanes , les in- 
quiètent dans leur roule, les épouvantent, les 
tiennent en garde toute la huit par leurs longs 
rugiffemens, &c finiffent par les attaqtfôr, malgré 
les feux & les . coups de fufils continuels : le plus 
fur moyen que ïori ait d'écarter ces cruels émiemis^ 
eft de leur facrifier qiielque b^e. L'on attache à 
un arbre, oii, au défaut, on lie par les pieds une 
mule, im chameau, que l'on abandonne à ces ani- 
maux affamés. Dès qu'ils font raffafiés ils reftent 
tranquilles, & laiffent les voyageurs contmuer en 
paix leur. chemin. Un vieiS Arabe nommé BataUahy 
Drogman à la Calle, & qui à voit fduvént chaflë 
auxLions,,m'aafruré quelorfqu'ils étoient en troupe, 
ils n'attaquoient jamais, plufieurs enfemble , un feul 
ennemi; ""mais que li le premier étoit vainai, un 
autre le remplaçoit ; que lui - même avoit été un 
jour alTàilli par trois . Lions , qu'il les avoit tiiés 
tous trois Fun après l'autre. Les Arabes aiment Ici 
merveilleux, partiaiUérement dans les exploits, & 
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f avoue que ce réch m'a pani très-douteux, fiiiv 
tout au fujet de ces trois Lions tués par unfeul 
homme. Il eft vrai que cet Arabe avoit été im trè^ 
grand chafleur, & que pour rendre ce fait vraifem- 
blable, il me difôit qli^après avoir lâché fon coup 
de fiifil fur le premier Lion , les detix autres , 
épouvantés , lui avoient laiffé le temps de recharger 
avant qu'ils revinffent à Fattaque. 

LA PANTHÈRE ET L'ONCE, 

La Panthère, plus fanguinalre, plus terrible , 
mais bien moins noble que le Lion, habite les 
piêmes forêts. Quoiqu'elle fcàt, par la force, in- 
férieure au Lion, il paroît néamqins qu'elle lui 
réfifte, ^ que ces deux cruels animaux fe^ livrent 
quelquefois ^ combats 'ânglans. L'on m'a afluré 
que plufieurs ouvriers^ étant un joinr fortis de la 
Colle pour aller couper, dans ime forêt voifine, 
du bois de conôniftion , àvo&ent rencontré un Lion 
& une Panthère (i) qui s'entre-déchiroient* Tous 
deux fe tenoient droits, réciproquement entrelacés^ - 
chacim la griffe enfoncée dans le corps de fon 



(i) L'on fn*a dît un Tigrt , mais c*efl par Tabus général 
d^appeller Tigre tout' animal qui a la peau mouchetée. Je 
préfume que c'étoit une Panthère ; l'Once étant trop foible 
Qç trop petit poar réfifter au Lion. 
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aàverfaîre, fe déchirant l'un l'autre avec leurs re* 
doutables rpâchoires. Immobiles en cette pofition^ 
comt^ttant à forces égales , leur ferig ruiffeloit en 

' abond^ce. Il eft à préfumer que ce combat ne le 
ierolt terminé que par la mort des deux combattans ; 
mais les oiiyriers y mirent fin par une décharge 
générale de leurs fufils , & rapportèrent en triomphe 
à la Calle la peau dç ces deux animaux. Quoiqu'il 
en Iblt, je foupçonne, ou que ceLion, trop jeune, 
n'avcit pas encore acquis toutes fes forces, ouque, 
trop vieux , il en avoit perdu une grande partie : car il 
eft bien difficile de croire que la Panthère , quoique 
très-bien armée, puifle.fe battre avec le Lion à 
forces égales. 

L'c«i chçiffe la Panthère à peu près comme fe 
Lion, avec cette différence qu'elle fè feit plus craindre 
du chafTeur, & que, moins xlélicate que le Lion, 
quelques quartiers de bête morte , même à demi- 
putréfiée , fuffifent pour l'attirer. L'on fiifpend cet 
appât à un arbre , & à quelques pas de-Ià l'on 
établit une cabane : mais le chafGsur n'ùfe y paroître 
les premiers joiu^ , de peur qu'il ne pr^ne fentaifie 
à k Panthère de lui rendre ime vifite. Û a foin , 
chaque jour, de renouveller l'appât, afin que ce 
cniel animal, accoutumé à trouver fk proie au 
même endroit, fe difpenfe de la chercha i^Ueurs, 

, fif s'habitiie à la vue de la cabane. Alors le chafTeur 
s'y t«hfertt|/e ; & dès qu'il apperçoxt la Panthère , 
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il tâche 'de la bleffer morteHement du premier coiifi 
de fufil. Si elle a la force de fe relever, elle cherché 
par-tout rennemî qui Fableffée, & fe Vjsnge avant 
if expirer. Dans tous les cas , le chaffeur refte im- 
mobile dans fa cabane jufqu^au lendemain matin. 
Alors il fe retire , craignant toujours , malgré fà 
viûoire , de rencontrer Tennemi qu'il a terrafle. Il 
revient quelques joiu-s après, accompagné dun 
Chien dreffé qui fuit Ja pifte de ranimai. Si la Pan- 
thère refpire encore, le chien eft la première viôime 
de fa rage, & le chaffeur, averti par les cris dcu- 
loiurçux de fon meffager, le hâte de battre en 
retraite., Un Màiure chaffeur, qui me faifoit ces 
récits , ajouta qu'un jour , pourfuivi lui - même 
par ime Panthère expirante, ne s'étoit fauve qu'en 
laiffant, dans ià courfe, fes habits fur un buiffon. 
L'animal féroce affouvit fa fureur en les déchkcint 
en mille morceaux. Il expira fur ces lambeaux. 

Avec des mœiurs auiE férotes , l'on ne doit pas 
douter que la Panthère n'attaque l'homme. Auffi 
ce fait m'a été confirmé par plufieurs Arabes , qui 
m'ont affuré -qu'ils craignoient beaucoup plus là 
Panthère que le Lion , tant pour eux que po^ir laiis 
troupeaux. Cet animal a les mœurs du tigref. Sa 
rage confifte à s'abreuver de fang ; & lorfqu'il en 
efi foui, à «le voir couler, à s'y baigner , pour 
ainfi dire; jamais fa foreur n'eft affouvie; il paroît 
même recevoir im nouvel aliment des viftîmes 

multipliées 
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«ttdtipHées qu'il égorge* S'éknce-t«il au milieu d'un 
trottpeau xK)fnbreux; û on 21e lui donne pas la 
chaâe^ il n'y laifle aucun animal en vie. Il ne 
le^ire que le fang y le carnage ^ & la mort« Q 
âUEta(|ue tous 1^ animaux , excepté le Lion , &c il 
n'en ,eft aucun fur lequel il ne remporte la viûoire. 
.Extrêinement léger à la <:ourfe , il les furpaffe toie 
en vîteffe ; fes mouvemens font fi fouples, fi prompts, 
qu'il eft difficile de lui échapper. Les bùiffons, les 
foffés, même les rivières peu larges ne peuvent 
l'arrêtçr dans fa courfe. Il firanchit tout avec légè- 
reté î &.fi ranimai qu'il pourfuit fe iauve fur lui 
arbre ^ la Panthère, malgré le volume de (on corps^ 
y efl: auffi-tôt que lui» Par ce moyen elle déclare 
la guerre aux habitans de la terre & des aïrs, 
L'oifeau trop jeune encore pour s'écliapper de fçn 
nid , quoique placé au fommet de l'arbre le plus 
élevé , devient la proie de la cruelle Panthère. Ses 
pattes font armées d'ongles longs , durs & pointus; 
(es. mâchoires font terribles , & garnies de dentç 
aiguës , fortes & nombreufes. La foif du fang fe 
Ut dans fon regard ; fon oeil eft toujoijrs étincelant 
de. colère & de rage : mais lorfqu'oubliant fa féro- 
cité, l'on ne feit attention qu'à la belle robe dont 
la. Nature l'a ornée, l'on trouvé peu d'animaux 
plus élégamment habillé. Son poil efl fin ,. lifTe , 
6c court ; fa peau efl parfemée de taches noires 
arrondie en ani;ieaux ou en rofett;e$ lyr. un £ofià 
Part. i. P. 
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légèrement ikuve» Il en rtfulte un enfemble qtiî a 
|e ne fais quoi de dôUx, de gracieux à la vue; 
auffi les Anciens prétendoient-as que la Panthère , 
'en cachant au troupeau fon rega«d féroce, &ne 
'laiflant voir que {a, belle robe, fe charmoit au 
point de Tattirer à die, & de le dévorer à fon 
aife (i). Nous fommes loin de croire ces fixions; 
maî^ au moins feut-il avouer qu€ la Nature , qui a 
imprimé fur la figure de cet animal le caraôère de 
la férocité, paroît avoir voulu le dédommager en 
lui permettant de fe feire admirer par la beauté & 
l'élégance de fon vêtement* Cst animal a la queue 
forte , tachetée de hoir en-deffous , & terminée par 
des anneaux noirs & blancs. Il eft de la grandeur 
&: de la force d'un de nos plus gros chiens ; mais 
il a les pattes courtes & fortes. 

rOnce, dit M. de Buffon(i), difatdeU Panâân 
m ce qu*U eft bien puis pedt^ qu*il a la queue beauco^ 
plus longue , le poil plus long aujfiy & £unie coukur 
p-ife ou blanchaùt; & k Uopard diffère de la Pam^ 
^ih-e & de COnUytn ce qu*il a la robe beaucoup plus 
ifelle, d^un fauve vif & brillant , quoique plus em 
moins foncé ^ avec des taches plus penus ^ &lapkpart 
diffoféès par pouppes , comme fi, chacune de ces taches 
était formée de quatre taches réunies*** • le Uopard À 

m ' . 11,1 « 

(-i) Solinus, c. 11. 

(a) Hîft» Nat, tom» IX ^ pag. 156» édin ifr-4% 
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tm mcnUs mœurs & k mime naturd que la Fcmàitrû, 
Il iflplus grand que ÇOna 9 plus petU que la Panthirei 
D'après cette dHtinâion , qiie M. de BiifFon a 
établie entre ces trois animaux ^ qiie les anciens 
Natiiraliftes ont fi fouvént confondus , il s'enfuit qiie 
le Léopard ne vient point en Barbarie, ou du 
moins qu'il y cft très*rare. Parmi un grand nombre 
dé peaux tigrées que f su eu occafion d'examiner dans 
lé pays 9 àucime ne m'a pani appartenir au Léopard* 
n eft aifé de reconhoître , parmi les auteurs qui l'y 
dtent , que leurs defcriptions conviennent à la Pan- 
thère de M. de BuflFon. Quant à l'Once, il y eft 
très- commun: fés mœurs font auifi fanguinaires 
que celles de la Panthère; mais comme il eft beau- 
coup plus petit (8c moins fort , il n'eft pas autant 
à craindre. Il s'approche des troupeaux avec plus 
de timidité ; on l'en tient aîfément écarté , & on 
le chaffe ouvertemeiit à coups de fiifil. Il eft donc 
borné â chercher fa nourriture parmi les cùiimaux 
d'une force inférieure. Il attaque & combat ks 
Sangliers & les Loups ; il dévore les Renards , les 
Chacals , pcurfuit fur les arbres les Chats fàuvages 
& les Singes, & ne laiffe pas encore d'csûercer. 
im empire aflez étendu dam les forêts , où il n\ 
guère d*autre ennemi que la Panthère & le Lion ;• 
mais il échappe facilement à ce dernier, en fe ikuvant 
fur les arbres. L'Hyène lui livre aufll la guerre , mais 
l'Once a bien des moyens poitx éviter un combat d'où. 
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quand 11 s'y en^ge , il fort rarement viftorieiaî 
Il craint l'homme , & n'approche qu'en tremblani 
des lieux qu'il/habite , autour defquels il rode fer' 
crétement , "afin de fiirprendre quelque animal 
domeflique. 
I Le Tigre ne fe trouve pas en Barbarie, ni même 
- dans le défert de Saara. Comme bien des leâeurs 
pourroient confondre encore cet animal avec le 
Léopard ou la Panthère , je ne crois pas inutile de 
rapporter ici la defcription, qu'en donne M de 
Buffon. Le vrai Ti^ > dit-il , lefetd qui doit confervlsr 
ceriom^ ejl un animal terrible^ & pmt'^être plus à 
craindre que le lÀon : fa fhvciti n\fi comparable à 
rien , mais on peut juger de fa force par fa taille* Elle 
ejl ordinairement de quatre à cinq pieds de haatmrfwr 
muf^ dix , jufqu*à trù[e de longueur^ fans y com^ 
prendre la quau : fa peau n^ejlpas tigrée , c^fi^'^re^ 
parfemU de taches arrondies. Il a feulement fur wt 
. fond de poils fauves, des bandes noires qui s'étendent 
tranfverfakmtnt fur tout le corps , & qui forment des 
anneaux fur la queue dans toute fa longueur. . • • Heu^ 
teufement pour le refie de la Nature , Vefpice,n*en ffi 
fas nombrèstfe \ & paroît confinée aux climats les plus 
chauds de rinde orientale. Elle fe trouve à Malabar ^ 
à Siam , â Bengale , dans les menus contrées qu^haiitent 
VEUphant & le Rhinocéros (i)» 

(0 Hid Nat. tom. IX« 
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LE LYNX ET LE CARACAL. , 

Le Lynx ou Loup^Cervier ^ dont les Anciens ont 
raconté tant de merveilles , eft 4tn animal férooft 
qiii tient de h natore du Chat ; mab il eft beaucoup 
plus {ott&c plus gros. Celui que Ton rencontre en 
Barbarie a le pc»! Me 9 iàns taches , les pattes coiutes, 
les yeux vifs & briUans, d'où, ians doute^ l'on a 
[»rétendu qu'il voyoit même à travers les corps 
opaques. H grimpe aux arbres , & y pourfuit fa 
proie avec ime très^grande légèreté : mais il n'oile 
guère attaquer que les Chats fauvages , les Belettes ,' 
les Lièvres, & les animaux foiblement armés. Comme 
il faute avec vîteffe, il Mit fou vent les oife^iux au 
vol , fur-tout ceux qui l'ont pefant &qui s'élèvent 
peu. D^autrefois, placé fur im arbre, il s'élance fur 
fa proie avec luïe rapidité incroyable. Quand il' 
n'eil pas, bien af&mé , il fe contente de fucer le 
iang de l'animal qu'il a tué; & quoique rafiafié^ 
il ne fait grâce à aucun , dès qu'il trouve à exercer 
fes inclinations fanguinaires. Cependant il ne porte 
point fur fa figure le .<:ara£lère de la férocité ; fon 
regard efl doux , & l'enfemble de fes traits n'a rien 
que d'agréable. Il vit dans les forêts de la î»Iumidie, 
& s'approche fréquemment des lieux habités. 

Le Caracaly que les Arabes nomment Gat-ci-kallaky 
U Chat aux orciUcs noires , efi beaucoup plus gros 

P5 
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& pliislong qiie nos Chats domeftiqiies. Il reffemble 
au Lynx : il a, comme lui^ les oreilles tenninées 
par une petite touffe de poik noirs ; mais fes traits 
annoncent davantage un caraâère de férocité. Son 
poil eft Sun roux foncé ; il a le mufeau un peu 
effilé) & de couleur noire. Comme cet animad a lesf 
yeux perçaris ,. Todorat tfès^fin, Ton a prétendu 
cjii'il étoït , pour la chaflb ^ d^intelligence avec le 
Lion , dont la vue eft plus courte & Todorat momsi 
parfait ; qu'il éventoit le gibier, & qu'en recon^ 
noilTance de ce fervice^ le Lion lui abandohnoit le 
irefte de fa proie , quand il étoit rafiaiié ; d'oà vient 
qu'on la nommé U Guidé ou U Ptmrvoyeur du Liotù 
Cette fiôion n'a été imaginée que parce que k Caracal 
étant très-inférieur en forces aux grands animaux, 
tfofant attaquer que les plus foibles , eft obHgé, 
fouvent , pour trouver de quoi (è nourrir, de s'at- 
tacher à la fuite d'un de ces animaux redoutables qui 
fègnént dans les forêts: mais comme il aurcHttrop 
à craindre des dents de la Panthère , ou des griffes 
de l'Once, qui n'épargnent auam animal, & grim- 
pent Êicilement aux arbres , il préfère fuivre , mais 
de loin & en tremblant , kb pas- du Lion qui lui 
permet , ainfi qu'aux autres animaux , de profiter dtf 
fes reftes. 
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L^ H Y iE N E. 

Il n'eft pent^etr^ aucun anîiiuù .dont V^fytàfoit 
pltis ignoble que celui <k YHydBnt. Son regard e& 
&rouch6& iduvage^ fon œil fà*oce, (es înclmations 
cnidles , baffes &c dégoùtiuites. Elle déchire impi** 
toyablement les ânimausc qu'elle rencontre , les 
attaque tous , excepté le Lion & la Panthère^ 
cotttaçp lefquds au moins ék ofe fe défendre. Lei 
^sommes ne font pas à l'abri 4^ fa dent camaf&ère. 
. EUevit feule, éldgnée de toute efpèce de fociété ;. 
jamais 6n >nt l'a vue , comme bien d'aiitres animaiix ^ 
s'attikxiper avec ies fembkbles. Lorique là nuit a^ 
i^meaé &r la terre le filence & les ténèbres» 
FHyaBne alors fort de fa retraite, livre combat à 
tous les êtres vivans qu'elle rencontre, cherche les 
charognes , s'apprdche des lieux habités , fent de 
très-loin l'odeur infeûe des cadavres. Avec une 
griflfe' immonde , elle ouvre les fépidcres, fe raflalïe 
des corps à demi putréfiés ^ & fe plaît au milieu de 
l'in&ôion des tombeaux* Lorfqu'elle ne peut fatis« 
Élire fon appétit camaffier , elle devient frugivore , 
ie noiurit de racines , principalement des remettons 
du peut pidntUr en éventail (i). Ses pieds larges & 
armés de fortes griffes fcMit très-propres à remuer 



(i) Chamcerops humilis. L. 
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k terre. Cefl ptut^êtn k fmlde tous Us qttadrupidts'l 
dit M. de BufFon , qm n^aii que quatn doijgts tant 
aux pieds de devant quà eéux Je 'derriin. Elle a ^ 
témme klitkitemi.y une ûUvemm fous la quetu qui' ne 
pénètre pas, iam piméri^ur du corps (i). Elle eft de- 
la grandeur du hoiap ; iogis elle a les pattes |>ius 
courtes ^ &ie corf>s plus ramaiTé. Elle porte «une 
crinîqre. Son ppil eft roide^ hû&nt y d'une couleur 
hrime.trèsrfoocée. Cet animal a toujours été im de 
ceux auxquels Tignorance Se la iliporitition ont prêté) 
des vertus magiques. Les Arabes^e font pas encore^' 
revenus de. caette erreur.- Ils s^nu^inent q[Uè ik/cer* 
vdle;peut ctrie employée efficac^nent -dans les for- 
tîlèges; Aufli ont-ils gti^ foin , lorfqu'ils tiient un 
de ces animaux^ d'en enterrer la tête danâ cpi^ue 
Ueu (ecret. 

t E L O U P. 

Dans nos forêts d*Exu:ope5 k Loup :y jouit, 
prefque feul des droits de la fouveraitieté. Ccft 
l'animal le plus redoutable que nous y connoiffions : 
il y règne en defpote. L'appareil impofant avec 
lequel fouvent on lui déclare la guerre^ fa tète mife 
à pftx comme celle d'un tyran que l'on craint^ les^ 
chiens les pliis vigoweux dreffés pour l'attaquer & 

'(i) Hift. Nafc tom. X. . 
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le ^ôittbâttte 5 tout cela a beaucoup ajouté à la 
tépiîtaâoft du Loup, n eft vrai qu'il ne craint, chei 
nous, que leis hommes & leurs pièges. S attaqito^ 
impunément les mutes ^les' chevaux & les bœ^fs; 
^ii rfofe coti^ttre^ au mobs rfapprébende-t-if 
pasdefangtter; mais quand, ptefie par la fàim,& 
^iré par les cris des troupeaux 9 il approche des 
bergeries ou des haUtations ^ ce n'eft qu'avec les 
phis glandes précautions , & en employant les rufes 
& fîadrefiie* Ii;fait combien Fon en veut à fa tête; 
malgré cda ^ il exerce quelqucîfois des ravages cruels , 
tue les- dnens, ^orge lestroiipeaux, & ne fe retire 
du combat que couvert de blefliires 6c de fang. Il 
eft loin d'avoir, en Barbarie, une réputation auffi 
étendue. D occiipe prefque le dernier rang parmi les 
animaux carnaifiers , & les a tous pour ennemis. 
Obligé de fe tenir caché pendant le jour, lâche & 
timide , à peine ofe-t-il fortir de fa tanière lorfque 
la nuit eft arrivée. Il ne cherche fa proie qu'en 
tremblant, & devient fouvent celle d'un animal 
phis fort ou plus courageux que lui. Malgré fon 
appétit dévorant, il n'ofe approcher des troupeaux : 
il n'eft pas un feid Arabe qui ne foit armé de fiifils^ 
D feroit donc impofiible au Loup de pénétrer dans 
un Douare, & même de roder autour fans payer 
de & vie l'imprudence d'une entreprife qu'il n'eft 
pas affez courageux pour conduire à fa fin. S'il 
rencontre une vache , ime brebis égarée , il la lui 
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&ut {ouymt difputer avec d'autre^ animaux dont 
il n'ofe attendre i'attaqiie. Ainfi le Loup , trop»£:^]0 
ca forces , fe méfiî^it trop de ion propre ooiir^e^ 
cft fédttit à vivre dan3. des cmoi^ contiaudles^ 6c 
à pént fouvent de &im. Les Arabes m'ont affiné 
que jâunaîs les Loups ne iè réiini0biqit en .ti;oupes,' 
comme ils le font<iudquefi>îsen Europe, loriqiills 
font pj:effés par la faip^ & qu'il s*^it d%me«tre* 
prife difficile. H eft vrai cpi'il eft plus rare en Barbarie 
qu'en Europe , & que les griffes de la Panthère & 
du LÂon font {^us piûffant^ contre cet anisial y que 
nos châffes de grand apparël, &. que. toutes les 
emfoudbes que nous lui dreffons. 

LE RENARD ET LE CHACAL; > 

EL en c;^ 4« Renard à-peu-près comme du Loup.^ 
n a^i^ plus d'ennemis en. Barbarie qu'en Europe; 
makpkis, fin, plus adroit, plus hardi que le Loup y 
2 s'approçl^e d€S Douares , &-trQuve fouvent moyea* 
tfetilèver quelque vdtûlle. D'ailleurs, ayant ua 
a^^étit bien moins dévorant , il trouve plus ùtà*^ 
lement à le fàti$faire« Comme l'on chaiTe peu dan» 
ces corurées, où l'on réferve la poudre & le plcnnh 
pour fe défendre des hommes, lei campagnes font 
abondantes en Galles, en Perdrix, dont les œv& 
ou les petits, ainfî que le menu gibier , fervent i 
nourrir le Renard» Cet animal n'eft pas très^ommua 
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en iRumidie, mais il eft remplacé par le Chacal^ dont 
ks mœurs 9 les inclinations font à-peu-près les mêmesk 
Id Chacal CAX tAdivt qiie l'on rencontre en Bar* 
bâtie 9 eft rfune couleur roufle foncée , & à-peii-près 
de la même graideur que le Renard, n a le ihufeau 
plus effilé 9 & tient de la natiire du Loup. U m^gé 
beaucoup ^ & il eft prêfque toujours aftamé. Le 
befoin de îatisfaire fa voracité lui infpire du courage 
& de ]a hârdiefte : mais comme il connaît la foi'» 
bkffe de ^fes forces en comparaifon de celles dt 
tant d'autres animaux qui lui font la guerre 9 il a 
radreflè de. les multipliei;enVattroupant avec fe 
fémbIablés/& de pouvoir, par ce mkoyen , livrer 
combat à des ennemis contre lefquels il ne pourroit 
fe défendre s'il étoit feul. Cette armée de Chacals^ 
féimis. par des intérêts communs, & animés par le 
befoin le plus prdSaot , celui de la faim , cauf^ 
qudquefcds ^ grands d^âts. Elle parcourt les cam*- 
pagnes , s'a^roche des lieux habités , fond fur la 
VûJaille , & même fur les brebis. La vue de l'homme 
«^épouvante pas les Chacals ; néanmoins ils ne 
pénètrent dans ia demeure que dans les casextrêmes : 
mais tçsvX^ les nuits ils rodent dans^les environs , 
ic glapiffent continuellement. Leur ci^ reflemble 
àrpeu»près à Tàboiement du chien ; il eft fort défa* 
gréable â entendre. Ceft un fon aigre, perçant, 
une c^èce de gémiffement trifte & lugubre. Les 
Chacals recherchent les cadavresavec autant d'avidité 
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qiie le fait fflyacne; & à mefiire qii'ik foiûfienf 
dans les tombeaux , &c qu'ils fentent l'odeur in&Stc 
du corps qu'ils déterrent , ils pOuiTent des cris plus 
lugubres encore que les premiers , occafionnés pro- 
baUement par Timpatience, par l'avidité ^ ou par 
la joie de toucher au moment de ùùs&îre leur 
voracité. Les Chacals font très-nombreux en Nu« 
tnidie , & s'attroupent tous- les foirs. Je n'ai preique 
point paffé de rniit au milieii des campagtles , qu'ils 
n'aient troublé mon repos par leiurs cris continuels. ' 

LE CHAT SAUVAGE, LE CHAT-TIGRE i 
ET L'ICHNEUMON. 

Le Chat, auquel nous accordons le fêcor^ 
rang parmi nos animaux" domeftiques , tout indice 
qu'il eft dé cet honneur , a été tiré des forêts , ch, 
il vit dans un état fauvage, tout entier livré à la 
férocité de fon caraâère. A raifon- de fon extrême 
habileté à falfîr les fouris & les rats , nous lui avons 
ouvert nos demaires , nous l'avons admis à notre 
femiliarité ; malgré cela il cônferve le fond de ce 
caraftère qui le porte à la trahifon & au ineurtre. 
Ceft un hypocrite qui, fous les dehots de la douceur, 
médite les rufes & le carnage. Dans les forêts il 
vit , comme chez nous, de la chaffe qu'il livre aiix 
mulots , aux fouris & aux rats. Il efl fur*tout terrible 
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pont les oifeaux dont il va chercher les petits jitf- ^ 
qii'au pliis haut des arbres. Ceft-là qu'il fe tient le 
pliis fouvent ^ tant pour trouver fa proie avec plus 
de facilité, que pour éviter beaucoup d'ennemis 
qui lui déclarent la guerre. Le Chat fauvage eft plus 
gros, plus fort & plus fubtil encore que notre Chat 
domeftique , dont l'éducation change beaucoup le 
phyfique, quoiqu'elle influe peufiuriès inclinations. 
Jl y a qiielques Chats domeftiques dans les villes de 
Barbarie , mais je n'eaaigamais rencontré dans les 
Douarcs des Arabes. 

L'on rencontre dans les mêmes forêts ime autre 
efpèce de Chat, connue fous le nom de Oua-Tigre , 
que M de Biiffon nomme Serval. Il reflemble à la 
Panthère par fa peau couverte de taches noires 
& blanches ; mais il a la figure , les inclinations ,' 
Jes habitudes du Chat. Il eft beaucoup plus gros , 
plus féroce : comme lui , il vit fur les arbres , fait 
la guerre aux oïfeaux , aux Eaweuils , aux Belettes , 
& même aux Chats. Cet animal eft affez commun 
dans les forêts. Son cri approche beaucoup du 
miaulement du Chat. On le chaffe à caufe de fa, 
peau , prefque auffi belle que celle de l'Once ou de 
la Panthère. 

Ulchneumon^ U Mangoufie de M. de BufFon , eft 
beaucoup plus commun en Egypte , oii il vit dans. . 
yn étcit de domefticité, qu'en Barbarie. Il a. les 
mêmes incli^natiQns que le CM ; les Egyptiens s^eo 
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fervent poiir détruire les fouris & les rats^ Cfee 
animal recherche avec paffion les œv& des Croco-^ 
diles , & même les jeimes Crocodiles. Comme Toiî 
veut en tout du merveilleux, Ton a débitéqird entroit 
dans la gueule du Crocodile tandis qu'il dormoît^ 
& qu'il lui rongeoit les inteftins. A peine cet animal 
eft-U de la groffeur du Chat. Il a le mufeau très* 
alongé , le poil noir &, blanc avec ime légère 
tonte de roux, la queue forte, les jambes courtes, 
beaucoup de foupleffe/, de vivacité dans les tnouve-i^ 
mens, des yeux étincelans, vm caraâère très-irritable, 
ne craignant ni les Chiens , ni les Chats , ni les 
Serpens dont il fe noiurit. La vue d'un animal 
vivant le met en colère ; il cft rare qu'^ ne foît 
pas le premier à l'attaquer. 

U O U R S. 

Lé climat brûlant de l'Afrique ne convient point 
à rOurs, qui ne fe plaît qu'au milieu oes neiges 
& des glaces. Cependant , comme le nldpit Atlas 
s^élève très-haut dans le royaume d'Alger vers celui 
4e Maroc, & que plufieiirs montagnes font cou- 
vertes d'une neige prefqiie continuelle, les Ours 
bruns y habitent. Ik font très-carnafîîers. Quelque- 
fois ils defcendent dans les plaines. Pendant mon féjour 
chez My-'Bty à k Mazoïile $ un Arabe rapporta la 
peau d\m Oufs<{u'tl avoit tué à la chaiTe. L'opinion 
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fjiierOurs lance des pimes quand il dl pourfûivî^ 
di adnùfe chez les Arabes^ comme parmi le périple 
de l'Europe. Cet Arabe me montra une blefluife 
qifil avoit reçue à la jambe étant pourfuivi ^ difoit*3 ^ 
à coups de pierres par FOurs qu'il avoit tiie^ Ce 
xapport ne me convainquit point , étant très-poffible 
que ce chaiTeur ^ poiufuivi par l'Ours , ait frappé le 
pied contre quelque pierre , & fe foit bletfé en 
fiiyant un ennemi trop à craindre poiur laifler de- 
fang-froid le chafleiur qui l'attaque. 

LE SANGLIER. 

Les Sa^GUEBS font très-&nfibles au froid ; Ih 
aiment beaucoup à vivre dans les pays chauds. 
Auam peut-être ne leur convient mieux que la 
Barbarie. Outre que la chaleur du climat leur eft 
très*&vorable , ils y trouvent encore ime nourriture 
'abondante. Les forêts ne font prefque compofées 
que de lièges, lés rochers font couverts d'ycufe, 
n en réfulte une quantité prodigîeufe de glands que 
Ton fait être le mets le plu? délicat pour les Sangliers* 
Us fe nourrirent auilî des blilbes d'afphodèles, qui 
dominent pat-tout dans les plaines , dont on trouvé 
fouvent la terre boidevcrfée par ces animaux. Os 
font fi abondans , qu'on les rencontre en troupes 
par-tout dans les broui&illes , dans les forêts , &: 
l^articuCérement dans les lieux humides & ombragée 
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Us paroiiTetit avoir perdu en Barbarie laifùiefleda 
leur odomt, ou plutôt moins craindre les hommes 
qu'en Europe, puifqu'ils fe kiffent approcher d'afiêz 
près , & que f en ai rencontré quelquefois des troupes 
jde cinq à ùx. Sans paroître épouvantés à ma vue^ 
ils continuoient leur route avec tranquillité. AuflSL 
eflril très-aifé de leur donner la chaffe; il n'eft pas , 
même à craindre qu'ils reviennent for le coup du 
çhaiTeiU'. Us font moins féroces, moins défians qu'en 
Europe. Ds fervent à la noiuriture des grands 
animaux carnaffiers, contre lefquels ils ne peuvent 
fe défendre. 

L E HÉR ISSO Ne 

Le Hérisson qui vit en Barbarie m'a pani im 
peu différent du nôtre. Il eft plus court , pliis^ 
ramaiTé , & a le mufeau plus effilé. U habite les 
brouflailles & les bois , fait fa demeure aux pieds 
des arbres, dont les creux fervent à le loger. H fè 
nourrit de racines fauvages, d'infeûes , de vers & 
de (àuterelles. Souvent il rode autour des lieut 
cultivés, pénètre dans les vergers, s'y repaît de 
fruits tombés , & regagne tranquillement foo habi- 
tation, n eft peu d'animaux plus heureux, plus 
tranquilles que celui-d. Naturellement frugivore, 
quoiqu'il ne rejette point la viande, il n'a pas befoin 
.de répandre le &ng pour iâti$&ij:e fon appétit. U 

trouve 
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trouve par-tout de quoi fe nourrir; fouvènt l'arbre 
^li ombrage fa retraite fournit feul à fes befoins^ 
Amateur de la paiis & du repos, il fe plaît dans 
k folitude , & fiiit les combats , pour lefquels en effet 
la Nature ne lui a donné ni forces ni armes. Mais 
comme ia foiblefie même pourroit lui attirer beau-* 
coup d'ennemis, il eft pourvu d'armes défenfives 
qui le mettent à l'abri des infldtes des animaux les 
plfis. furieux. Avec les piquans, qui remplacent les 
poils fur fa peau, il ne craint ni la dent du Lion^ 
ni la griffe de la Panthère, ni la voracité du Loup^ 
Dès qu'il fe voit en danger , il fe roule en boule ^ 
dreffe fes piquans, & attend paifiblement l'ennemi, 
qu'il fatigue &: rebute en rendant toutes fes attaques 
inutiles, 

LE PORC- ÉPI C. 

Le Porc-Épic, deux & trois fois plus gros qut 
le Hériffon , porte les mêmes armes défenfives. Au 
lieu de poils , il a de longs piquans d'ime fulxftance 
prefque auili légère que les groffes plumes des 
oifeaux; on les prendroit méat pour des tuyauic 
de plumes fans barbe. Us foflt remplis d'une fubi^ 
tance moëlleufe, aigus des deux bouts, un peu plus' 
obtus à l'extrémité qui tient à la peau. Leur couleiur 
eft alternativement blanche & noire. Lqrfque foia 
irrite cet animal, il dreffe fes piquans ; mais U ^ 

Pan. I. Q 
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feux qinl les lance contre fon ennemi ; c'eft une de cei 
erreurs imaginées par amour pour le merveilleux, 8u 
accréditées par Rgnorance. Il paroît que le Porc- 
épic eft fujet à la mue, puifque Ton rencontre dans 
les forêts de ces piquans détachés de la peau de 
Panimal. Il vit, comme le Hériffon, de fruits, de 
iracines & de graines : mais il eft beaucoup plus 
fàuva^ ; il nTiabîte que Fintérieur des forêts, & ne 
s'approche jamds des endroits cultivés. Son odeuÈ 
trfl forte & défagréable. 

LE CERF, LA GAZELLE ET LE BUBALE; 

Taurois eu peine à iïie perfuader que le Cerf ^ 
timide & fans défenfe , eût peu fe midtipEer dans 
les forêts de la Numidie, fi plufieurs fois je n'euflfe 
trouvé fon bois rameux-, & fi des Arabes ne m'euf- 
fent affuré en avoir -vus & chaffés ; mais il n'y eft 
pas commun. D a de trop cniels & de trqp nombreux 
ennemis pour terminer fes Jours tranquillement, & 
voir fa poilérité fe propager. Souvent en une feule 
timt la mère & les petits font égorgés par la dent 
iânguinaire de la Panthère ou du liori, malgré les 
^ précautions d'ime mère alarmée & foigneufe à choifir,' 
pour elle & fa jeime famille, le lieu le plus fecrct, 
le plus inacceflible. Le Cerf ne peut oppofer que ût 
légèreté aux attaques des bêtes féroces/ Pour peu 
qu'il ait d'avance, je n'en connois point qui piùffc 
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rattraper à la courfe j, mais fouvent-, tandis que^ 
fai>s défiance, il bioute p^fibkment ITierbe de la 
prairie , la redoutable Panthère, cachée parmi les 
brouffailleç, fond iiir Uut& le dévore. 

. Que les animaux carnaffiers s'entrç^déchir ent réci* 
proqiiemçnt, que les forêts rctentiflçnt de leiu-s cm 
4k guerre, .& que les déferts de là Numidie fqient 
.arrofés de leur fangv nous ne voyons là que de$ 
monfbres affamés qui ne refpirent que le carnage Se 
la mort , & nous ne femmes pfis fâd^ que Taidmat 
féroce qui en poiufuk un plus foible, foît dévoré 
.par un plus fort ; mais que ces animant innocens 
^ pacifiques, qui, ians feire mal à aucun être 
vivant, cherchoat, parmi l'herbe des champs, 1» 
lîouniture qui. leur convient, que ces animaux iang 
4éfenfie foient attaqués & dévorés par des ennenuii^ 
^nguinaires auxquek ils ne peuvent oppofer quo 
des gémifTemens &4es larmes mutiles , ce fpeâacle 
nous révolte, & nous^nous intéreffons vivement 
au fort pitoyable de l'innocence opprimée; teUe eft 
cependant la deftinée du Cerf, telleeft celle de la tendre 
& douce Gazelle , dont le feul regard eft capable d'at- 
iendrir le cœur le plus féroce. Ses yeux font noîn^ 
grands , remplis de vivacité & de feu. Ses mouv»- 
mens font légers & pleins de grâces : die a les 
jambes hautes & fines, le poil cfim feuve tendre, 
^oux &c luifant. Ses cornes font l^érement can« 
nelées , courbées en arrière^ 6c çompofées d'anneaux» 
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Elle a la grandeur & le port <Hi Chevreuil. La Gazelîtf 
s'apprivoifeaHetnent; elle abéaucoupd'iiitelligénce, ' 
plaît & amufe par fà vivacité Se ùs grâces. Il y 
en avoit une à la Callc très -familière. Elle venoit 
aux heures dés repas dans^ lafalle à manger, & 
aimoit beaucoup à recevoir des mains de chaque 
peffonne , du pain , quelques feuilles de faladé & 
d'autres herbes qu'on lui préfentoit : mais fa vie 
fiit de courte durée. Les Gazelles ' marchent en 
troupes ; & habitent les confins du défert de Saara, 
tes animaux timides & foibles aiment à fe réunir, 
& quoiqu'ils n'en foient pas plus en état de fe 
défendre, cependant ils paroiffent moins appréhender 
l'ennemi commun lorfqu'ils font en grand nombre^ 
que lorfqu'ils le rencontrent feul à feul. LVpoir 
qu'il ne fe choifira qu'une viftîme , & que le refte 
iira épargné, rend le danger moins effrayant. Ea 
effet, qu'un troupeau de Brebis, de Chèvres ou 
de Vaches foit attaqué ou eflifoyé, fon premier mou- 
vement n'eft pas de fe féparer & de fiiir : mais 
tous fe preffent les ims contre les autres , & ne 
forment qu'un feid corps , qui s'avance pefamment 
en maffe & fans ordre. Chez les animaux , comme 
parmi les hommes , la foibleffe eft le principe de 
toute fociété. 

Le Biihak eft un de ces animaux flir lequel nous 
.avons peu de notions , & dont les Anciens n'ont 
parlé quç d'une manière très - obfçure. D eft à 
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leiwprès de la gtaadeur d'un jeiine veau , d'une 
coideur feuve , le poil liffe & court. Ses cornes 
font noires, épaiffes, très-proches- Fime de l'autre, 
compofées d'anneaux, perfiftantes, courbées en 
arrière, fl a la tête. étroite., dongée, .la queue 
longue, terminée par ime toufFede poils rudes. Ses 
jambes font maigres & longues, .fl eft de la claffe 
des animaux niminans; M. Desfont^ine en a rapr 
porté un empaillé & très-bien confervé. 

LE TAUREAU. 

Le Taureau , fi fier , fi terrible en Europe J^ 
quand il confervé toutes. fes forces, eft docile & 
fournis en Barb^ie^ Les Arabes n'ont pas befirin, 
pour le dompter, de lui faire fubir de criidles mu- 
tilations, fls n'ont recours à aucun afte de férocité 
pour engraifler ou foiunettre leurs animaux : fi ce 
n'eft point chez eux un aâe de pitié ,. c'en eft un 
au moins de fhigalité. Peu leur importe de manger 
une viande plus ou moins délicate , pourvu qifils 
fatisfaflent aux befoins de la Nature. Cette modé- 
ration .dans le Taureau de Barbarie , fait que les 
Arabes ne le féparent point du tîroupeau , & l'on 
eft étonné d'en voir quelquefois deux ou trois cens 
avec autant de Vaches brouter tranqiiillement l'herbe 
de la prairie , & fe rendre , fans réfiftance , à la 
voix de leur maître. Que l'homme eft grand à la 
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tète d'uria ufli nombreur troupeau "qu'il conduit 8ê 
dltigeàfarolbnté! D'oïl vient donc cette différence 
de moeurs dans lès'Tâureauxrde Barbariè& d'Europe ? 
. B me fembîé^qu'èlte ne peut être attribuée qu'à Tétat 
<Fef clavâge ovi nous tenons cet animal. Eh Barbarie 
les Taureaux font toujours aii mHieu des champs 
accoutumés à vivre à côté de la GéniiSe. Ghez nous, 
au contraire, ceux de ces anîmaiix que l'cm deftine 
à multiplier leur efpèce, (bntprefquc toujours ren-* 
fermés, féparés de leurs femelles , très-bien nourrit, 
rarement conduits au travail. Comment cet animal , 
J)lein de force & de vigueur, ne chercheroît-il pas, 
échappé de fon étable, à jouir des coiuts inftans 
de fa liberté ? Quelle révolution dans tous fe^ 
fens ! quel feu dévorant circule dans fes veines à 
la vue d'une Géniffe ! Si pendant cette fièvre ardente, 
dans ce délire du plalfir , il apperçoit un rival , 
avec quelle fiireur il s'élance fur lui f C'eft dans ces 
fortes de combats que le Taureau déploie toutes 
fes forces ; c'eft alors, qu'il eft dangereux & terrible : 
mais ces accès lui prennent rarement lorfqu'il jouit 
d'une liberté continuelle. 

Malgré Tabondance & la fertilité des pâturages 
de la Numidie , les Bœufe & les Vaches y font 
toujours maigres , plus foiblés , plus petits qii'eit 
Europe. Leur chair a très - peu de fucs ; elle eft 
fèche & coriace. Il eft vrai que ces animaux fouf- 
frent beaucoup pendant les grandes chaleurs , qu'ils 
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n^ontak>rs d'autres nourritures que les mauvaifes 
herbes des marais; mais pendant plus de huit mois 
de f année, la Nature les dédommage amplement de 
k mauvaife nourriture de Tété : au refte, Texpér 
rience prouve qu'il faut à ces animaux im climat 
fêmpéré, que les grandes chateurs les font dégénérer. 
Les Vaches ne donnent qu'im mauvais lait, & en 
très-petite quantité. Le beiure qui en réfulte eft 
dfune très-médiocre qualité. Le lait des Vaches fe 
perd quand elles quittent ou qu'on leur ôte kurs 
veaux. Les Arabes, jaloux d'avdr de nombreux 
troupeaux, tuent rarement les Jeunes veaux. Comme 
ils ne leur coûtent d'autres foins que de les conduire 
aux pâturages avec le refte du troupeau, ils pré* 
ferent les laifler croître pour en tirer im meilleur 
parti 

LES CHÈVRES ET LES BREBIS. 

Les Chèvres , réunies en troupeaux nombreioc 
dans les montagnes de l'Atlas, y trouvent ime 
abondante nourriture , mais elles n'y paiffent pas 
le thym, le ferpolet , la lavande. Se d'autres planter 
odoriférantes , comme les Chèvres habitantes des 
montagnes de la Provence ; leur chair eft plus fèche, 
leur lait moins abondant , &c d'ime qualité inférieure; 
malgré cela j il vaut mieux que celui des Vac,hes, 
& les Arabes le préfèrent pour le beiure & Jfi 

Q4 
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fromage. Ils fe fervent auffi de celui des Brebîs. Les : 
Qîèvres de Barbarie ont', eh général, le poil noir, 
long & luifant , qualités très-eftîmées dans les fe- 

, l)riqiies. 

Les Brebis forment , en Barbarie , les troupeaux 

.Içs plus confidérables. La fineffe, la beauté de 
leurs laines, la fertilité des. pâturages, tout engage 
les Arabes à multiplier ces animaux, qui les novu:- 
riflent de leurs chairs , de leur lait , & les enricWffent 
'de leurs toifons. Heureux , fi , bornés à ces occu- 
pations paftorales, ils favoient vivre en paix les 
ims avec les autres; & fi', par im contraftefîm- 
gulier, leurs mains neportoient point des armes 
meurtrières au lieu d'une fimple houlette! 
' L'on rencontre firéquemment dans les troupeaux 
des Béliers à quatre cornes. Ils m*ont paru plus 
grands , plus forts , plus vigoureux que les autres. 
Qliant aux Brebis, outre Tefpèce ordinaire, il y en 
a une féconde , diftinguee par imé très^roffe queue. 
Elle eft commune dans le royaume de Timis ; elle 
vient aiiffi dans le Levant, Les unes ont cette queue 
également groffe par-tout; dans d'autres, elle eft un 
peu pointue : cette Brebis eft très-eftimée pour la 
beauté de fa laine, mais fa chair eft bien inférieure 
à celle des autres : cependant les fiîands apprécient 
beaucoup la queue , qui n'eft qu'un peloton de 
graiffe. Le DoSciir Shaw cite une troifième efpèce 
ée Brebis qui vient dans le voifmage du Saara. EBc 
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kfiprtpfuc aujfi haute que Mùtre Dain , & lui reffemble 
affii, excepté la tête. La chair en ejl sèche , & la laine 
grojffiire , approchant du poil de chèvre^ ce qui vient 
probablement de la chakur du climat y de la rareté de 
reaUy & du mauvais, pâturage du pays (i), 

LE CHAMEAU. 

Les vaftes déferts de TAfrique & de l'Afie fe^ 
roient impraticables; ces efpèces d'îles féparées des 
pays habités par des fables bnilans & ftériles , n'au- 
roient jamais été conmis fans le fecoiirs du Chameau* 
Il eft le feul, parmi nos bêtes de fomme , en état 
de fupporter la marche longue & pénible des cara- 
vanes , le feul que les chaleiurs exceflives &: les 
travaux forcés ne peuvent abattre, le feul qui puîfle 
fe pafFer de boire & de manger pendant plufieurs 
jours de fuite fans ceflTer de travailler , le feul enfin 
à qui, fort fouvent, une heure de repos fufEt en 
vîn^-quatre hein-es , encore ne quitte-t-il point les 
ferdeaux de fept ou huit cens livres dont il eft chargé, 
La Nature Ta confopné de manière à ce qull piiifle 
fupporter de femblables travaux. Outre les quatre 
eftomacs qui lui font communs avec les animaux ru- 
minans , il a encore ime efpèce de poche particulière, 
" ' i ' ■ Il II II ■ I I 1 ' 1 1 ■ 

(i) Voyage en Barbarie du DoftcurShaw, tomel, 
page 3"^ 
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dans laquelle il fait provificfti d'eau pouir cinq cit 
fix Jours & plus. Elle s'y conferve fans fe cor-* 
rompre. Il Ten tire au befoin pour rafrachir fes 
organes altérés. Un peu de foin , quelques poignées 
de noyaux de dattes , d'orge ou de fèves , fuffifent 
pour lefoutenîr pendant plus de vingt-quatre heures. 
Dès qu'il trouve de la verdure , il en feit égale- 
ment provifion pour toute fa journée. L'on conçoit 
combien un tel animal eft précieux pour les Arabes 
du défert. Ceft le plus riche préfent que le Ciel ait 
piT leur &ire. Outre ces^ premiers avantages , le lait 
des Chameaux, très-2dK>ndant, eft ime nourriture 
excellente pour les Arabes; ils en mangent auffi la 
chair, & fe fervent de fon poil pour faite des cordes 
& des étoffes. L'on prétend que cet animal aime 
beaucoup la mufique, que le fon des infhxunens 
charme fa route, lui fait oublier (es &tigues, & 
ranimeiesforœs. U en eft peu qui aient plus de docilité 
& de courage. Au commandement de fon maître , 
il s'agenoiùUe afin qu'on le charge avec plus de &* 
cilité ; & quand il a le fardeau qui convient à fes 
forces, il fe relève de lui-même, jette des cris de 
mécontentement lorfque l'on augmente fa charge, 
qu'il refiife quelquefois de porter : mais fa docilité 
& fon caraftère de douceur fe changent en imc 
efpèce de fiureur au retoiu: de chaque printemps ^ 
qui eft le moment où les Qbameaux s'accouploit^ Us 
font alors très-difficiles à dompter, & méconnoilTcnt 
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même la voix de leiir maître. Ss attendent la niiit 
poîir approcher de leurs femelles, qiii ne mettent 
bas leurs petits que le printemps ûiivaiit. 
. Q femble que^cef animd n'ait reçu rexifténce que 
pour foufirir. Dès Finâant qu'il eft en état de txa«» 
vaiUer jufqu'axi moment de fa mort , il ne jouit 
pas (T^m ièul jour de repos. Il eft toujours en marche^ 
toujours chargé. Auffi eft41 plein de difformités. U 
efl: fouvent couvert de plaies; fur ùl poitrine & flur 
fes jambes il fe forme des tumeurs , des callofités 
qu'il conferve toute ùl vie. Il meiut au milieu du 
travail , après avoir vécu tout entier pour l'homme^ 
très-peu poiu: lui-même. 

LE CHEVAL. ^ 

Les Chevaux de Barbarie ^ connus en Fràncf 
fous le nom de Chevaux^Barbcs y ont en général la 
taille médiocre, la tête haute ^ les jambes fines, le 
poil roiïx , le pas très^ur , beaucoup de vigueur & 
de foupleffe dans tous leurs mouvemens ; mais ils 
ont beaucoup perdu de leur ancienne réputation;, 
par la négligence des Arabes à multiplier & cohfèrver 
les belles races. Comme ils préfèrent les Jumens aux 
Chevaux, ils prennent peu de foins de ces derniers, 
les maltraitent cmellement, & fouvent les accablent 
de travaux. Quand ils ont quelques courfes à feire^ 
telles longues qu'elles foient , ils ne vont prefque 
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jamais qu'au galop. A la fia de la journée les Ghevaûxf 
ont la bouche en fkng , & le ventre oirv^ert par 
les longues fiches de fer qui fervent d'éperons aux 
Arabes. Ces animaux ne mangent jamais que le 
ibir^ & encore fouvent ne leur donne-t-on que de 
fherbe hachée , ou des feuilles de rofeaiix* Malgré 
cela , il eft incroyable avec quelle force ils fupportent 
la fatigue. Ils ne font point ferrés : ce feroit un mal 
qu'ils le fuflènt, ayant fouvent à gravir contre des 
rochers efcarpés qu'ils montent & defcendent quel* 
quefois au galop avec ime &cilité étonnante* Us 
paffent la nuit en plein air , fans litière, droits fur 
leurs jambes , renfermés . dans les Douares , ou 
attachés par les pieds à im piquet vis-à-vis les 
tentes. Jamais ils ne font ta ùotté$ , ni étrillés. 
Quoiqu'auam de ces animaux ne foit mutilé , ils 
font preique aufli doux & auflî faciles à manier 
que nos Chevaux hongres d'Europe : mais trans- 
portés en France, ils deviennent indomptables^ 
quoiqu'ils paffent4'un climat brûlant, dans im climat 
très -tempéré. La laifon de ce changement ne me 
paroît pas facile à trouver. 

Dans les grands travaux, les Arabes préfèrent les 
Mules aux Chevaux. Ils s'en fervent même pour 
monture; & il feut avouer qu'en Barbarie les Miiles 
font très - précieufes pour le travail & powr la 
marche. Elles fupportent plus long-temps la fatigue j 
& fi en voyage elles ne vont pas toujours aufli 



Digitized 



dby Google 



EN Barbarie. atjj 

Vite que les Chevaux, au moins eUes achèvent de 
pUis longues courfes. 

L E C H I E N. 

Le Chien perd , en Barbarie , une partie de ces 
qualités fodales qui le fendent ami dé Thomme. 
CenVft plus cet animal domeffique, doux^ caref-» 
fant, fidèle, plein <f ardeur pour les intérêts de fon 
maître, toujours dif|iofé-à le défendre, même aux 
dépais de fa vie. Chet les Arabes il eft «mel , iaifr 
guinaire '^ toujours affamé , janïais raflafié; Son regard 
eft féroce,' fa phyfionomie ignoble, & fon afpeâ 
défagrëaUe, Les Maures veulent bien le fouffirir 
dans un coin de leur tente, mais voilà tout ce 
qu'ils lui ac(X)rdent« Jamais ils ne le careffent^ 
jamais ils ne lui jettent aucune nourriture. Ceft à 
ce traitement , je crois , qu'il faut attribuer l'indiffé- 
rence des chiens pour leur' maître. La feide dif- 
tinâion qu'ils lui accordent , eft de ne pas aboyer 
après lui quand il entre : mais qu'il foit abfent ou 
préfait, ils n'en font ni plus triftes, ni moins gais. 
Ils ne fuivent leur maître qu'autant qu'il les y a 
accotitumés ; & paroifTent fi peu jaloux de cette 
faveur, qu'ils aiment autant i^er en place que de 
-marcher à fe fuite. Fort fouvent ils n'appartiennent 
à perfonne. Ils fe choififfent une tente pour abri; 
en les y laifTe, mais l'on ne s'Inquiète point d'eux^ 
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ils vont chercher leur nourriture là où ils peuveht J 
Les ordiures, les charognes, les inunondices, tout 
leur eft bon , pourvu qu'ils affouviffent leur faim; 
Us font maigres, décharnés, & n'cmt prefquc point 
de ventre. Entre eux ils fe battent rarement, mais 
ils fe réuniffent contre l'étranger qui approche des 
tentes Arabes, s'élancent vers lid avec fiireur, & 
fe dévoreroient , s'il n'avoit foin d'écartef cette 
troupe affamée. Heureufement ces chiens font lâches, 
&ciles à prendre Tépouvante. La feule vue d'un 
èâton les empêche d'approdier ; & pour ^u qu'on 
les menace, ils font bientôt difperfés. H eft bon 
fcepéndant d'être toujours fur fes g*:deâ. Si l'on étoit 
tlàns rimpoffîbilité de fe défendre, ou .que l'on eût 
fe malheur de tombçr , l'on courroit rifque d^être 
iîévoré. Ces^ Chiens font très -avides de chair hu- 
maine: ils mangent les cadavres qu'ik peuvent 
rencontrer, ce qui arrive rarement, vu l'extrême 
attention des Arabes à enterrer leurs morts ; maïs 
lorfqu'ils ont aflaffiné im Qirétien , ils le dépouillent 
& abandonnent fon corps aux chiens. Ces animaux^ 
ma^ré la famine qui r^ne prefque toujoiu-s parmi 
eux, malgré la fécherefle & la grande chaleur du 
dimat, ne font point ïiijets à la rage, comme nos 
Chiens d'Europe. Cette maladie n'exifte pas en Bar* 
barie , du moins aucune des perfonnes que f ai intei>- 
rogées fur cet article, n'a pu m'en citer d'exemples. 
Tptu les Chiens ds Barbarie, j'entends ceux qui 
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vivent fous les tentes des Arabes , font de la même 
efpèce, fans mélange. Us font blancs, quelquefois 
marqués de grandes tâches ronfles. Us ont les, orëUes 
droites , le miifeau un peu alongé y les pattes courtes^ 
le poil lifle & ras* Us ibnt un peu plus gros que 
k Renard. M. de BufFon cite les Epàgneuls & les 
Barbets comme originaires de Barbarie & d'Eipagne. 
Le &it peut être vrai, mais je n'ai prefque point 
rencontré de Chiens Barbets, encore moins d^p^ 
gneuls dans les tentes des Arabes. Les Barbets font 
plus commimfi ^ns les* villes & les Comptoirs 
François. Tignore s'il exifte en Barbarie des Chiens 
^uvs^es , vivant dans les forêts^ loin des hain^ 
tations des hommes ; mais j'en ai vus de la rac^ 
desJSiâtms que Ton avoit trouva dans /& de la . 
Galiu(i). Ds étoient deftinés à la garde du moulin 
» . Il ■» ■ ■ ■ ■ t 

- (î) Les îles de la GaÛte font des rochers trés-dangcreux ; 
llfix lieues environ de llte de Tabarque. Les gros bâtimens 
jiWent en approcher ; à deux lieues ouefi il y a des iechet 
irès-redoutés où plufieurs navires ont péri fans reflburce; 
Ces lies fervent de retraite aux Trapanais (*)> qui viennent 
en contrebande pêcher le corail dans les mers de Barbarie^' 
Us y trouvent du bois, des fources d'eau^ & y vivent de 
pèche & de chaiTe. EVidlteurs ces iles font inhabitées. Dans 
les naufrages , lorfque les jgens de Téquipage fe fauvent & 
{peuvent gagner la Galité ,, ils ont foin d'allumer de grands 

(^) Habitans de Trapano , ville ihuée fur la côte occidentale 
«le Sicile, 
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de la QUe. Ils remplîiToient leurs fonÔions avec 
' une grande fidélité , & étoient très-attachés à leur^ 
maîtres. L'on m*a afluré qu'il y avoit beaucoup 
de Chiens dans cette île inhabitée ^ ainfi qu'un grand 
nombre de Chèvres fauvages : d'oii vient que les 
Anciens appelloient la Galite jEgimuros , abondante 
en Chèvres ( i ). Quant aux Chiens fauvages , je 
foupçonne qu'ils viennent - tie quelque bâtiment 
échoué parmi ces dangereux éeùeils. 

LES SINGES. 

Cë ne font pas toujours les animaux les plit^ 
féroces qui font les plus nuifibles à l'homme. Lei 
Chenilles, lés Sauterelles -& les Vers font fotivent 
plus de dégâts dans fes vergers que n'en fera le 
Loup, au milieu des bergeries , que n'en feront le 
Lion ou la Panthère parmi un grand troupeau ; les 
Arabes appréhendent fouvent beaucoup plus ceft 
armées de Singes qui ravagent leurs moifTons, dé- 
vorent leurs fruits , que l'animal féroce qui , par 
hafard , leur enlève un Bœuf ou une Vache. Les 
Singes habitent ordinairement les forêts les plils 

feux qui fe voient des Comptoirs de Tabarqae, & même 
delà Calle, d*où Ton envoie, lorfqu'il efl poi&ble, des 
chaloupes à leur fecours. 

(i) PUn. Liy, V, ch, 7, . 

épalfles 2 
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iijpaiffesi -Us fe tiennent prefque toujours fur les 
wbres.) faiitent (Tune branc}îe à l'autre avec la plus 
grande légèreté. Réunis 4?n< troupes nombreufes, ils 
p^ent leiir temps en gar^é continuelle. La joie &: 
les plaifirs régnent tou joiurs parmi eux , fans que rien 
pniffe troubler la férénité de leurs jours. Ils jouiffent 
en liberté des bienfeits de la Nature, aiment le^irj, 
femelles avec paffion, & ne trouvent jamais d'obf 
îacle à la fatisfaâion de leurs defirs, .Par amour 
pour la liberté , ils vivent loin des habitations des 
hommes ; mais la nuit ik s'en approchent en grandes^ 
tr.Qi^es , fe difperfent dans les vergers & les lieux: 
cultivés , pillent) détruifent tout autant par malice 
que pour fe nourrir. Pendant ces incartades , plu- 
fieurs d'entre eux^,. poftés à ufiç certaine diltance,' 
font fentinelle , &à la moindre apparence de danger, 
ik pouffent un cri , & toute la troupe difparoît 
,en un clin-d'œil : mais elle ne tarde pas à revenin 
Des Arabes des environs du Colh m'ont affuré qu'ils 
avoient les plus grandes peines à garantir leurs pof- 
feflîons des ravages de ces fortes de Singes. H les 
feiut garder jour & nuit ; & pour peu qu'ils les 
perdent de vue, tout eft détruit dans l'inftant. Comme 
ces Singes font petits & fans queue, à ce qu^ils 
^'ont dit, j'imagine que ce font autant de Pithïqius^ 
dont je parlerai plus bas. Tous les Singes font fru- 
givores; ik vivent auflî d'infeôes, de fauwrelles,^ 
de fçarabéôs, &c. Ils ^n'aiment pas la viande. Les 
Part. IL ' R 
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fruits font la nourriture qu'ils préfèrent. Ils craîgftSit* 
beaucoup la préfénce de Fhoniirie : mais leur premîëiF 
ihouvement de frayeur une fois diflîpé , dés qu'ils 
s'en voient' à luie certaine diiïance', 8c fw les pluà 
hautes branches des arbres, alors îls deviennent 
împudens , & paroiflent défier l'homme par Jà 
terdicffe avec laquelle ils le regardent. On ne les fkifit 
vivans qu'en leur tendant des pièges. Ils font d'abord 
très - afFeâés de leur captivité'; mais bientôt leuif 
gsîté naturelle l'emporte, ils fe femiliarifent avec leiur 
jiaître, & fe vengent, qiiaiid ils le peuvent, des coups 
qu'ils en reçoivent, par les efpiégleries qu'ils lui font; 
Les Singes que l'on trouve eh Barbarie font les 
Mcfpèces fuivantes : i®, le Pithèquc , petit Singe qui n'a 
pas plus d'un pied Ou un pied & demi de haut. B eft 
fans queue ; fa face eft applatîe. . Lorsqu'on le tour- 
mente, qu'il eft effrayé ou irrité , il grince les dents ^ 
& a^te les mâchoires avec une grande vîtefTe. Ce 
Singe eft très-doux. Il s'apprivoife facilement; il eft 
même fufceptible d'une efpèçe d'attachement pour 
fon maître. Ce Singe eft très-commim à S tara ^ du 
côté du CoUo , & à Bugie. Nous ne le connoiffions 
guère que d'après les defcriptions que nous en 
avoient laiflees les anciens Naturaliftes : maisi 
M. Desfontaine en a rapporté plufieiurs des côtes 
d'Afrique , & a donné , fur ce Singe . les notions les 
plus exaâes & les plus intéreftantes dans différens 
Mémoires préfentés à FAcadémie» 
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a®. Le Magot eft au moins iinè fois plus gran<f 
que le Pithèque, Sa face n'eft point applatie, mais 
elle forme une efpèce de mufeau alongé. Il varie 
par fon poil d'un gris plus ou moins foncé. Il n'a 
point de queue. Ses mœurs font plus fàiivages ^e 
celles du Pithèque ; il mord très*fouvent pour pevi 
qu'on le tpiurmente , & fur-tout quand il n'eft pas 
encore bien familier: il conferve toujours im ca- 
ta&ère rempli de méchanceté & de malice. Il habite 
les mêmes lieux que le précédent. 
.30. La Mom, Singe à Ipngue queue, efl encore 
tme efpèce très-commune en Numidie. Il eft peu de 
perfonnes qui ne connoiffent la figure de cet animal j^ 
qiii , avec le Magot ^ fert à amufer le peuple au milieu 
des mes. Elle a la face brune avtc une ejpice de 
hàrbe nulle de blanc £* de jaune ^ le poil de dfjfus la 
tête & du cou mêle de jaune & de noir , celai du dos 
inUi de roux & de hoir, le ventre blanchâtre, ^'^Jj^^ 
bien que Vindrimr dis cuises 6* dts jambes (i). 

M; de BufFon cite une quatrième efpèce de Singe 
qui fe trouve en Mauritanie , & dans les terres de 
fahcienne Carthage. Il l'appelle le CaUitriche. Il ejt 
'd*un beau verdfur le corps , d^un beau blanc Jur la 
gorge & le ventre ^ & il a la fau d'un beau noir. 

(x) Hift. Nat tome XIV , page 258. 
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LE PHOQUE ou VEAU-MARIN: 

Cet animal iîngulîer reffemble à un enfent au 
maillot, n ne peut jouir que très - imparfaitement 
de Tufage de fes hras & de fes jambes ^ qui font 
prefqiie entièrement renfermés dans fon corps ; il 
n'en fort que les mains & les pieds. Ses cinq doigts 
font réunis par ime membrane , & forment des^ 
efpèces de nageoires. Poiifon quand il efl dans la 
mer , il devient reptile lorfqu'il eft fur terre, H fe 
traîne comme les ferpens : fes pieds ne lui fervent 
qu'à s'accrocher aux rochers & à faciliter fes mou- 
yemens ; mais fi la Nature a privé le Phoque de I» 
perfeâion de quelques membres, par comparaifon 
avec les autres animaux\ elle l'a , d'un autre côté , 
amplen^ent dédommagé en lui permettant de vivre 
également fur tejpfe, comme dans la mer, & en le 
rendant infenfibleaux fortes impreffions du froid & 
àxi chaud* H vit fur la glace auflî bien que fous la 
jKone torride. Dans la mer il fe nourrit de poiffons, 
4ur terre il broute l'herbe. L'on en rencontre très- 
fouvent le long des côtes de Barbarie. Ils dorment 
fyï les rochei^ expofés au foleil : il eft difficile dé 
leiu: donner la chafTe. Au moindre danger^ ils fe 
précipitent dans la mer. 11 eft rare qu'un coup de 
ilifil les bleiTe au point de les empêcher de fuir* I| 
eft peu d'itounaux plus durs de moif# 
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De^pulques autres Animazix qtdfe trouvent tn NumiMi 
& en Europti 

Il me refte bien peu de chofes à dire for quelques 
autres quadrupèdes qui vivent en NumicKe comme 
en Europe, & qui n'offrent rien de particulier. La 
BUuu rode autour des tentes Arabes, épie le mo- 
ment favorable pour tomber fur les poules, égorger 
les jeune? poidéts , & en manger les œufe. Elle fe 
tient, pendant le jour, cachée parmi les brouf- 
failles , & n'ofant approcher des lieux habités , elle 
donne alors la chaffe aux oifeaux aquatiques T^es 
pourfuit parmi les rofeaux , & cherche à découvrir 
leurs nids : elle mange auili les Rats , les Souris , les 
Gjuleuvres & Lézards. 

Les Rats & les Souris font d'autant plus com- 
muns & incommodes dans les habitations fixes, que^ 
comme je l'ai feit obferver, les, Arabes n'élèvent 
point de Chats ; mais les hordes errantes qui chan- 
gent fréquemment de place , font peu toiu'mentées 
par ces animaux. Le long des rivières & des étangs 
il y a beaucoup de Rats." d*eau , & quantité de 
Mulots dans les champs ailtivés , & oîi l'on sème 
Torge & le bled. 

Les lÀïvres , les Lapins , & beaucoup d'autres 
^iers , offrent aux chaiTeurs des plaifurs multipliés* 
Us feroient bien plus communs , s'ils n'avoient pour 

Ri 
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ennemis tous les animaux carhafliers. La Barbâfie 
eftla patrie du Furet ^ Tennemi mortel des Lapins, 
& que Ton dreffe en Europe exprès pour cette 
chaffe : Strabon prétend qu'il a été tranfporté d'A- 
frique en Eipagne, & que de-là il efl: paflé dans 
une grande partie de l'Eiurope, > 
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Tandis que des guerres cruelles enfanglantent 
les forêts de la Numidie, & que les animaux féroces 
portent par-tout le carnage & la mort, les habi- 
tans des airs ont aiiffi leurs combats, & la plaine 
aérienne eft un autre champ de bataille qui retentit 
au loin des cris de joie des vainqueurs , & des 
gémiffemens douloureux des vainais. V Aigle exerce 
ïiir les Oifeaux le même empire defpotique que le 
Lion fur les animaux terreftres : fon bec, .fes ongles , 
& la vigueur de fes mufcles font. les titres de ià 
royauté. L'on rencontre en Barbarie les espèces 
lïiivantes. * . 

lo. Le grand Aigle ou l'Aigle royal, n 
paroît rarement dans les plaines. Son féjour ordi-- 
naire eft fur les montagnes les plus élevées de 
l'Atlas , oh il vit folitâirement dans le creux des 
rochers. Son empire eft cruel, maïs il eft filen- 
çieiix. L'on prétend qu'il ne crie jamais : il ne 
quitte la folitude que pour chercher un ennemi 
digne.de lui: il rejette la chair morte, & n'en 
Teut qu'aux grands oifeaux. Non content de régner 

R4 



Digitized by 



Google 



W4 V O Y A 6 É f 

dans les airs, il daigne guelquefols defc2ndrê,fvif 
notre globe, & faire fentir fon pouvoir à quelques 
quadrupèdes^ aux lièvres, aux lapins, aux jeunes 
agneaux qu'avec une ferre redoutable & meurtrière 
il enlève au milieu des airs , & dévore en fôreté 
fur le fommet d'im rocher ifolé. Sa coideur eft d'un 
fauve obfcur. 

20. L'AiOLE COMMUN plus petit, moins vigou- 
reux que le précédent , eft auffi moins, délicat fur 
le choix de fa nourriture. H attaque indifféremment 
tous les oifeaux, &, quand le befoin leprefle,il 
tombe {ht les cadavres. On le rencontre plus fré- 
quemment dans les plaines , oîi de temps en temps 
il fait entendre un cri aigre & perçant. Sa couleiur 
varié du'bïun au noir, 

30. Le petit Aigle eft preique roux, tacheté 
de noir. Il a ime efpèce de cri plaintif fort défa- 
gréable. On le voit fouvepit perché fur les arbres 
dans les lieux marécageux , le long des rivières & 
des étangs. Il attaque particulièrement les oifeaux 
aquatiques : mais comme il digère vîte , qu'il a 
befoin de manger fouvent , & qu'il ne trouve pas 
toujours de quoi fe raffafier , il a recours alors 
aux infedes & aux reptiles. Je lui ai fouvent trouvé 
dans Feftomac des grenouilles , des lézards , des 
fauterelles , &ç plufieurs autres infeôes. Il vole bien 
plus près de terre que les deux efpèces précédentes; 
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40. UAlGLË DE MER, OU LE BALBUZARD de M, de 

Buffon 5 d'un naturel moins vorace , moins féroce 
que les véritables Aigles ^ feit ion nid fur les arbres 
les plus élevés , proche les rivières & les lacs. Il ne 
vit préfque que de poiffons. 

^p. Le grand Aigle de mer, or^ l'Orfraïè 
de M. de BufFon , vole fréquemment fur les bords 
de la mer où il cherche à faifir les poilTons, quoi- 
qu'il vive également de gibier. Il eft prefque auflî 
grand que le grand Aigle. On lapprivoife affez 
facilementr Pen ai vu un à la Calle qui , fans être 
renfermé , fe laiflbit approcher & careffer fans 
effroi. 

Le crxjel Vautour , par la férocité de fes 
mœurs , eft bien digne d'habiter la Barfwrie, oîi. 
la Nature femble avoir réuni tous les monftres de 
FUnivers. Quoique le Vautoiu: foit bien armé, & 
très- vigoureux, il n'ofe attaquer les autres oifeaux 
qu'autant qu'ils lui font très - inférieurs en forces. 
Son défaut de courage met au moins des bornes à 
fes cruautés , & il préfère fouvent fe nourrir de 
cadavres infeâes , plutôt que de livrer combat à 
des êtres vivans : mais quand il veut faire la guerre , 
il fe joint à d'autres Vautours; la chaffe fe feit ea 
commim , & l'on fe partage le. gibier, non fans le 
difputer. 
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Le Milan ^ non mo^ cruel, eft aiifil lâche 
cfiie le Vautour ; mais on lui paffe plus aifément fa 
^ lâcheté , vu Tinférioiité de fes forces. Il ne Eut la 
c guerre qu'aux petits otfeaux, ayx jeimes poulets, 
aux colombes , &c. Da haut des airs où il paroît 
immobile , il fond avec rapidité fur la proie qui! 
s'eft choifie; mais au moindre danger il fiiît avec 
un cri de fiayeiur. 

La Buse, qui eft, parmi nous, Femblêmede 
la ftupidité, n'ofe quitter Farbre fur lequel elle eft 
perchée pour aller chercher fa proie ; mais elle attend, 
pour la faifir, qu'elle vienne s'ofeir à {es regards. 
Sa foibleffe ne lui permet que d'attaquer les plus 
petits oifçaux. 

L'Épervier habite les grandes forêts; il vole 
'dans les plaines pour y faifir les Cailles & les Per- 
dreaux. Pen ai rencontré une variété dont le plu- 
mage feuve étoit tacheté de noir. 

L'Autour fe retire dans les gorges des mon- 
tagnes. Ses mœurs font auffi fanguinaires que celles 
du Tigre. Il aime le carnage ^ & ne. fe pldit qu'à 
mettre à mort tous les êtres vivans qu'il rencontre , 
& qu'il peut coinbattre. 

Le Faucon, dont nous tirons un fi grand 
parti pour . la chaffe , vit auffi dans les rochers ûérilcs 
& inhabités de la Numidie. 
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Tous ces bifeàux chaflfent pendant le jour ; maïs 
en voici d'autres qui n'ofeht paroître que lorfque ' 
le {bleil eff retiré. Le ^and Duc y le Hibou ou moyen 
Ducy le ChaJthhumty la Choiutu^ h pente Chouette owhk 
' Cheviche, à Fapproche de la nuit , forterit des fentes 
des rochers , du creux des vieux arbres , rempliffefit 
Tair de leurs lugubres cris, & déclarent la guerre 
aux Chauves-fouris , aux Rats ^ aux Mulots & aiix 
Infeâes. 

Le Hou-Baara ou la petite Outarde 

. HUPPÉE. Cet oifeau habite vers les confins du défert. 
Il vit de vers , d'infeûes , & fouvent des jeune? 

. pouffes des plantes. Ceft une efpèce d'Outarde qui 
ne diffère de VOutarde commune que par la belle 
huppe qui orne fa tête. Elle a autour du cou un 

. collier ou une efpèce de groffe cravatte compoiëe 
de plumes longues & fouvent hériffées. Elles font 
blanches avec des raies noires ; celles du corps font 
feuves , tachetées d'un brun obfcur. Cet oifeau eft 
de la groffeur d'un Coq ordinaire , mais il a le 
corps plusalongé. Il a trois doigts aux pieds, ikns 

. orteil. 

Le Rhaad ou Saf-faf eft une autre efpfcce 

• d'Outarde d'Afrique de la même groffeur que la 

précédente, mais elle en. diffère en ce qu'elle n'a 

point le cou orné de l'efpèce de cravatte dont j'ai 
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parlé plus haut. Sa têtie eft noire, & les plumes ai 
ûi huppe font d'im bleu foncé. Le ventre eft blanc^ 
le dos & les aîles de couleur fauve avec des taches 
brunes. Cet oifeau vole par troupes, 

D y en a ime autre efpèce qui paroît n'être qu'une 
variété de la précédente. Elle eft die moitié plus 
petite , n'a point de huppe, & offre quelques variétés 
dgns le plumage. 

La Pintade ou la Poule de Numidie; 
Quoique fori plumage n'ait point l'éclat de celui 
des ôifeaux d'Amérique , néanmoins il plaît à l'œil 
par fa fimplicité & la variété des couleurs. Sur un 
fond gris -bleu font placées des taches rondes & 
blanches très-régulières , qui forment comme autant 
de perles : mais la Pintade n'a pour elle que l'élé- 
gance de fon plumage : elle fe tient mal ; fa queue 
eft tombante, fon cou alongé; elle paroît boffue; 
ùs aîles courtes & la difpofition de fes plumes 
forment une efpèce d'élévation au haut du dos. 
Elle n'eft guère plus groffe que notre PoiJe com- 
mune. Un attribut particulier à cet oifeau eft d'avoir 
au-deffus de la tête, une très -groffe callofité en 
forme de cafqiie. Cet oifeau ne vit qiie de grains* 
H vole dans les lieux enfemencés en troupes plus 
ou moins nombreufes. Il eft très-commim, fur-tout 
du côté de ConJIandm. 
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La Gêunote fe plaît particulièrement dans les 
forêts ; mais elle ne fait point fon nid au haut des 
arbres. On la trouve à terre parmi les bruyères & 
les lentiques. Toutes celles que j'ai rencontrées en 
Afrique ne m'ont paru différer en rien de notrt 
Gélinote d'Europe. 

Le Gaïîga ou xa GiuNOTE des Pyrénées; 

vulgairement appeUée par les Arabes Kattak , eft 
remarquable par deux longues plumes étroites qu'il 
porte à la queue. Il a le bec court & gros , â peiH 
près comme celui de la Perdrix, Ses pattes, velues 
en devant jufques flir les doigts, font prefquénues 
pai^derrière. Ses doigts font au nombre de trois^ 
avec un ergot; fon plumage eft très-varié. Ceft u» 
fond gris parfemé de taches , fouvent en demi-lune jj 
rouges, blanches, noires , &c. Les couleurs de b 
femelle font plus uniformes que celles du mâle, 
Cetloifeau a im collier affez femblable à celui de 
la Perdrix rouge. Il eft granivore , & vole par 
troupes de fix, huit, & davantage dans les plaines 
cidtivées. Son vol eft pefant , & près ^e terre. Le 
' Ganga s'apprivoife très-fecilement. Ten ai confervé 
deux pendant plufieurs mois. Ils étoient prefque 
toujours blpttis, & ne quittoient cette pofitioq que 
pour manger.^ Je les avois laiffés en liberté daii$ ma 
' chambre. Je n'ofe pas affurer que cet oifeaii n'ait 
point de cri^ mais je ne l'ai jamais entendu» 
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La Perdrix rouge de Barbarie. Elle diffàre 
^eii de celle dTEurope ; elle eft. un peii plus petite 
ijue la grife. Le tour de ùs yeux, fon bec & fes' 
pattes font d'im beau rouge. Elle porte im collier 
formé par un grand cercle noir ; les autres plumes 
du cou font bnmes avec quelques taches blanches^ 
Elle habite les hauteurs , les brouflailles, & fe réunil 
en troupes plus nombreufès que la grife. 

. Le Francoun. fl efl à peu-près de la groffeur 
ide la Perdrix. Son plumage eft beau &c remarqiial^le 
par fes nuances. Il à un collier d'un jaime d'orange. 
Il fait fon féjour ordinaire dans les brouflailles, Ceft 
çncore une oifeau granivore. 

Les Cailles, les Pigeons, les Ramiers, les 
Tourterelles fe rencontrent en Barbarie auffi-bien 
^qu'en Europe. Ils habitent, excepté les Cailles, \e$ 
forêts &c les bois. Ils font de paflage. La Caii^ 
paroit au mois de novembre ou à la fin d'oâobre. 
rEile paffe ITiiver, & dij^aroît au printemps. L'on 
trouve en Çarbarie une efpèce de Caille qui n'a poin^t 
d'orteil, & dont les couleurs font beaucoup plus 
xl^iures que celles de la Caille ordinaire. 

Le Corbeau. Ceux que j'ai vus font de la grofleux 
/d'un Coq-d'Inde. Ils habitent les lieux élevés, & les 
montagnes de TAtlas, Il y a , du cote de Conftantit» 
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& vers le défert de Saara, iin Corbeau doift lé bec 
& les pî^ds font rouges. Il eft un peu plus gro^ 
que notre Corbeau commun. 
' ■" ■ ' > • 

Le Geal Cet oî&au fe .retire dans Fépaifleur des 
bois> oïl le ch&ie, le Kège, ryèufe foumiffent à fa 
nouxtituiepar kurs fruits abondans. H mange aufSi 
des jiiji^es^ des arboufes^ &c. Le Geai de Barbarie 
a, comme: celui d'Eiuope , les ailes terminées par 
dès nu^esxle. bleu &c de blanc prefque rangées en 
quadrillé : mais il en diffère pair quelques variétéf 
dans les couleurs des phunes de fa tête, il eft de ^ 
grofleur d'im pigeon. 

. L'ÉTÔURNEAU , vulgabrement lE Sansoknet^J 
eft très-coçunim en automne , &c. Il fe noiurrit d'in^ 
feâes, de fruits ^ de graines. Il vole en troupes quet 
qnefois fi nombreufes, qu'ils reflemblent de loin ^ 
vn liuage épais & noir, > 

Le Loriot, de la groffeur du Merle, n'habité 
guère la Barbarie que pendant l'hiver. H a les ailes 
•tachetées de noir. Les autres parties font d\in beau 
jaune. H vit également d'infeâes & de firuits. U eft 
iare d'en rencontrer des troupes. 

La Grive commune fe rend en Barbarie daifc 
le mois d'ofltobre , oU elle reftetout Fhiver* EUc^ 
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vit dé baies de forbier', d'arboufe ^ Sc Ae fruits 

mois. 

Le Green-ThruSH eft ime autre efpèce de 
JGrive, nommée pat M. de Bn^on la- Grive baffètte 
de Barbarie: Efle diffère de la Grive ordinaire par fes 
pieds, qiii font beaucoup plus forts & plus courte &c 
par lavariété de fes couleurs. Elle a la tête^ îecou& 
le deffus du corps d'im verd clair ; fa poitrine eft 
couverte de taches noires fiur im fe©d; Wanc; le 
jaune domine vers le croupion. Son bec eft le même 
quecelui de la Grive ordinaire. ' • - 

Le Merle fe plaît dans les brouffalUes formées 
par les myrthes, les arboufièts, les latiri»s,&c. 
dont la couleur toujours verte paroît lui infpirer de 
la gaîté, & dont les baies fervent à le nourrir; 
quand les fruits lui manquent, il vit d'infeôes. Sa 
couleur eft d'un noir luifant. L'on m*a affuré que 
le Merk folitaire habitoit les mêmes lieux ; je neFai 
point rencontré. 

Le Moineau & fes différentes variétés font très- 
communs en Barbarie, principalement dans les lieux 
habités. Le Moineau aux dattes ^ ou le Dattier ^ fe 
tient particulièrement dans les )ieux ôii Ton ailtive 
les palmiers. Il s'y réunit en troupes nombreufes 
gui ravagent les dattes. La coideur dominante de 

la 
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tête , du côii & du coîps , tant en deffiis qu'en 
deffous , êft d*un gris tirant fur le roux; le devant 
de la tête & la gorge font noirs. Il a le bec court , 
épais à la bafe , avec quelques mouftaches. L'on 
prétend^que fon chant eft très * doux ^ agréable. 

Le Pinçon. Il habite les bois, & réjouit, par 
fon chant, le voyageur folitaire. Je ne Tai trouvé 
que dans le printemps, & je n'ai pu favoir s'il 
. vivpit en Barbarie pendant les autres faifoils. 

, L'ALOUETtE. Elle m'a paru habiter en toute 
faifon les côtes d'Afrique. L'on rencontre fréquem- 
ment aux environs deBiferte, ime efpèce d'Alouette 
cendrée. 

Le Rossignol. Qu'il eft agréable d'entendre. 
les chants harmonieux de ce charmant olfeau , daris 
des contrées oh l'oreille eft fi fouvent ofFenfée par 
lès cris des animaux de proie & des bêtes féroces ! . 

-Le Môtteux,^ vulgairement Cul-blanc, 
ne diflfere en rien de celui d'Europe. Il fe tient ordi- 
nairement fiu: les mottes de terre, & dans les filions 
nouvellement remués pour y chercher les vermif* 
féaux dont il fait fà nourriture* 

Le Coucou. Cet olfeau choifit pour fa retraite 
leà plusépaîffes forêts. Dès qiie l'hiver approclie, 
il fe dépouille de fes plumes , en forme im nid dan$ 

Pan. I. S 
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Û creux d'un arbre, & paiTe ainfi lamauvaife ùidH^ 
avec d'abondantes provifions. Les plumes lui revioï» 
tient au printemps ; il quitte ùl retraite , s'accouple , Çc 
ta dépoier fes œu& , non dans un nid fait à deflein , 
tnais dans celui des autres oifeaux. II ne pond 
qu'un ou deux oeufs au plus dans de^ nids féparés^ 
& ne s'ocaipe mdlement du fort de fa poftérité* 
Il abandonne aiue oifeàux étrangers le foin de relever* 
n fè> nourrit d'infeûes, de chenilles , & fiir«tout 
d'oeufs; d'd&aux, donjt il eft très-fiiahd. 

La Huppe eft remarquable par ime toufl^de 
plumes d'environ deux pouces de haut , placées 
Ipngitudinalement {1» fa tSte. Ces plumes £?ntroufre^ 
terminées par ime tache noire ; quelques*imes font 
marquées de blanc. La couleur des ailes de ion 
corps e& un mélange de roux , de gris & de blanc; 
mais la couleur roufle étoit celle qui dominoit le 
plus dans les huppes que j'ai vues en Barbarie. Elle 
vît'd'înfeôes & de vers. Elle ne fréquente les lieux' 
humides & marécageux, que poiir y chercher !a 
nourriture ; elle & retire œfîtite dans les bosquets 
&les lieux ombragés oii elle &it fôn nid. Uaprè^ 
ce qu'en rapporte M. de BulSoj^ , cet oiieau ^ap« 
privoife trè9-aifément , & a , potu: fon iosSîsè^ une 
, affeâion qui l'attrifte lorfqu'il en eft éloigné. 

Le Gu£pi£R. Cet oifeau a été ainfi nommé è 
€Ax{k des guêpes dont il &it ia npumtnre> quotf)ull 
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ïife dédaigne pas les autres infeÔes. Quand ils lui 
manquent, il vit de grains & de fruitsl II forme ert * 
terre, for les coteau?^ , des fifous q[iii liii fervent de 
tïîds. Je n'ai point remarqué que les Guêpiers âllaffent 
par troupes en Barbarie, comme ils y vont en Grèce^ 
p&rtlailiérèment daftsKlé de Candie , dii ils font très* 
communs. Leurs couleurs font belles & éclatantes» . 
Ceft un mélange de bleu , de jaune & de noir de 
Afférentes nuances*. Le Guêpier de Barbarie eft 
prefque de la grofleur d\m Pigeon* 

L^Hyrokdellë. Ces oiffeauîc paroiflent eh ' 
Barbarie dans le mois de mai , &c difparoiiTent dans 
lé Courant du mois d^août^ au moment des pliis 
fortes chaleurs* Ceft ce que fai eu occ^on de 
xeriiarquer à la Calle. J'ignore où ils vont/ 

Le Pic-VËRT* D n*habîte que les forêts, oà it 
vit en folitake- La Nature ayant borné fa nourriture 
aifir infeûes & aux larvfes qui vivent fous fécorce 
dés arbres , cet oifeau eft fens celle ocaipé à vifitef 
leij|tr6us ^ & atèc uri beC" ferme i8c pointu, à fendre 
.& déchirer fécôrcè pbiury troitver de quoi vivre* 
Aiùts , à" Fâide d'une langue effilée &t longue , en- 
duite d'une humeur gluante , il amène , du fond de 
leurs retraites , les petits infeftes, les fotirmis, &c 
Le Rç-vétt fait (on nid dans le creipc des vieux 
aibres^^ fouvent à une très^^jg^de profondeur* 

Sa 
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. Le Martin-Pêghçur. Celui qiie fat rencontra 
en Barbarie eft le même que ce joli petit oifeauqiiî 
fréquente en Europe le bord des rivières & de la 
mer. Il ne vit que de poiffons ^ fur lefquels il fond 
avec beaucoup d'adreffe & de fubtilité, fe tenant 
6ns ceffe en embufçade fur une branche d'arbre, 
ou fur la pointe d'im rocher. Il bâtit fon nid fur 
le rivage avec des brins de bois , des arêtes de 
poiffons, &c. raffemblés grofliérement avec ua 
peu de terre. Il paroît quecet oifeau étoit Yj4lcyon 
des Anciens , d'après le rapprochement qu'en a £dt 
M. de BufFon. 

La Cigogne. Elle paroît fur les côtes d'Afrique 
en automne, dans le mois d'oûobre ou de novembre. . 
Amie de l'homme , elle aime à habiter les mêmes lieux 
avec lui. Ceft dans les cheminées, fur les tours, 
^ans les grands bâtimens, qu'elle place fon nid^ Les 
Arabes refpeô«it cet hôte , qu'ik regardent comme 
Taffurance^de leur bonheur, '& de celui de toutf 
Jeur femille. Ceft im crime que de violer envers 
lui les droits de l'hofpitalité. Cependant , comme 
fon vient à bout de tout avec de l'argent , f ai aifé- 
ment levé les fcrupules d'un Arabe chaffeùr , en lui 
promettant ime piaftre pour chaque Cigogne. II 
m'en apporta deux. Cet oifeau vit de ferpens ^ 
de lézards, &c.> H eft à peu-près de la groffeur du 
tiéron, monté.comme lui fur deux longues pushtSé 
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Le H^RON, Il eft peu de pêcheurs plus patient 
que celui-ci. Il rèfte des heures entières feul fur 
le bord des étangs & des rivières , (es longues pattes 
enfoncées dans Teau, fans que le mauvais temps 
puiffe lui faire abandonner fon pofte. Il ^ guette le 
poiiTon pour le faifir au paiTagé; Il fe nourrit aiiifî 
de grenouilles , de lézardç, &c. 

Le Héron de Madagascar. Ceft le nom qnt 
M. de BufFon a donné à cet oifeau^ lorfque je le 
lui ai préfenté. Son plumage eft par-tout d'un très» 
beau blanc. Il a fur la tête imè grande tache d'un 
roux clair. Il n'eft pas beaucoup plus gros qu'un 
fort Pigeon , mais il eft plus long. Les Arabes 
l'appellent ^Oifeau du houif^ ou le Picrbœuf^ parce 
que, comme il eft toujours à la fuite des troupeaux, 
ils prétendent qu'il cherche fur le ^os des bœufs les 
infeftes dont il fait fa nourriture. Ten- ai dilTcqué 
I>l!|fieiu:s , & je ne leur ai trouvé dans l'eftomac 
que des végétaux & quelques débris d'infeftes. Cet 
oifeau vit en fociété. L'on en rencontre des troupes 
de huit , dix , & plus* 

La Spatule. Elle eft de la groffeur du Héron l 
mais moins élevée fur les jambes. Son phimage eft 
blanc. Elle vit de poiffons , habite les bords de la 
mer, &. fait fon nid fur la fonynité des grands 
arbres voifins. Cet oifeau eft remarquable par fon 
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J)ec qiii s'arrondit en fpatule à fon extrémité j Se. 

/orme comme une double cuiller. 

La Bécasse paroit en oâobre jufqu'au prin- 
temps ; elle feit fon nid à terre. Elle ne .diffère en 
rien de celle d'Europe. La BécaJJiiu paroît dans le 
même temps. 

Le Chevalier, Cet oifeau vît le long des marais 
& des étangs , oîi il eft occupé à la chaffe des ver- 
miffeaux. Son plumage eft im mélange confiis de 
gris & de blanc. Il a de longues pattes grifatres , la 
tête petite , le cou ainiS que le bec alongés. 

. Lé Chevalier a pieds rouges. Celui-ci ne 
diffère du précédent que par la couleur de fes 
pattes qid font du plus beau rouge, tl y a auffi 
quelques variétés dans fon plumage. 

Le Courus reffemble beaucoup aux ChevaUcrs-; 
mais il a les pattes plus courtes. Son plumage eft 
plus foncé 9 agréablement mélangé de blanc ^ de 
gris .& de noir. Cet oifeau , ainfi que les deux pré- 
cédens , font bons à manger. 

X'ÉCHASSE. Ce nom lui vient de fes longties 
pattes, fur lefqueUes elle peut à peine fe foutenir. 
Elles font jaunes, d'im pied de teut. Son bec eft 
noir, long de deux pouces i fa tête blanche m 
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devant 9 noire for le derrière^ Elle a le cou blanc j> 
Iç deffoiis tacheté de noir. Son ventre eft blanc ^ 
fes ailes noires, & fa queue courte & grifâtre. Elle 
a les mêmes inclinations , 6c habite les mêmes lieiui 
que les précédais. 

L£ Vanneau. Bien avant le lever de Faurore, 
ces oiiêaux en troupes nombreiifes couvrent les 
champs, & livrent la guerre aux vermiffeaiix. Bs 
font gais, folâtres, légers; ils courent plutôt qu'ils 
ne volent : ils ont un petit cri perçant peu agréable ; 
âialgré cela ils divertiflent le voyageiur du matin, 
diffipent,~^en partie, pour lui les horreurs des té^ 
nèbres , & font diverfion aux idées mélancb|ique$ 
quWpire la vue <fime nature folitaire & filen<» 
deufe^ 

La Pouie d'eau , les Sarcelles & les Ma* 
CREUSES font très -abondantes {\xr ks lacs & let 
étangs. 

Les Canards y font paiement nombreux H 
très-variés ; la plupart de ceux que f àvois apportés 
ayant été détruits à* la quarantaine de Marfeillc, je 
fuis forcé de renoncer à les décrire , ne pouvani le 
faire que diaprés des notes imparfaites. 

Le Goéland. Cet oifeau voltige continuelle- 
ment au*-defliu de la mer^ dans laquelle il plonge 

S 4 
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pour y faifir le poiffon qui fe joue à la furfocc- 
de Teau. On en voit des troupes nombreufes dans 
les temps orageux ; ik annoncent ordinairement les 
tempêtes, d'oii vient qu'on les appelle Oifeaux de 
tempêu. L'efpèce la plus commune eft d'un blanc 
de lait j-avec ime couleur cendrée au-deffus du corps, 
un peu plus groffe que notre Pigeon : mais f en ai vu 
dont le plumage étoit marqueté d'un gris ikle tirant 
fur le noir. Ds étoient prefque aufli gros qu'un 
Dindon. 

Le Flammant ou Phénicoptère. Ce bel oifeau 
eft prefque auffi gros que le Héron: fon pliunage,. 
eft aufli blanc que celui du Gigne , mais fes ailes . 
font d'im rouge éclatant, qid tranche très-agréable-, 
ment fur im fond blanc. Son bec eft un peu crochu. 
Il vit en fociété fur le bord des rivières , oii il fe 
noiurit de poiffons. On le rencontre dans les en- 
virons de Bonne & de Timis. 

L'Autruche. Ces déferts arides, ces brûlantes 
folitudes du Saara , font habités par im animal auifi 
étonnant à nos yeux que la terre même où il vit. 
L'Autruche n'a que deux jambes comme les oifeaux^ 
mais fes pieds , fes ïambes & its cuiffes reffemblent 
à ceux des quadrupèdes. Son corps eft couvert de 
plumes ; mais ces plumes paroiffent , par leur 
fineffe & leur légèreté, être pUitôt un duvet deftiné 
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à couvrir fa nudité ^ que des inftrumeris propres à 
^ rélever dans les airs ; elle a ime c[ueue & des ailes 
non poiu" voler, mais pour conferver leqûilibre 
que fon corps pefant, porté fur deux longues jambes,' 
perdroit facilemeht, fi, dans fa courfe précipitée, 
die ne fe fervdit de fçs ailes comme de deux ba- . 
lanciers qui dirigent fes mouvemens. Son cou 'eft 
nud, très-long, ayant la peau d'un rouge de fang. 
Sa tête & fa bouche ne reffemblent ni au bec des 
oifeaux , ni à la gueule des quadrupèdes. En un 
mot , FAutniche eft un être qui arrête court le Na- 
turalifte au milieu de fes divifions fyftématiques. H ^ 
faut établir pour elle une clalfe particulière, dans • 
laquelle il n'y aura qi!*im genre & ime feule efpèce. ^ 

Les Autruches vivent en troupes nombreufes , 
mais elles fe tiennent très-élpignées des lieux habités. 
Elles font fi Itères à la courfe , que le meilleiur 
cheval eft incapable de les fuivre. Quand on 
les chaffe , il faut les pourfuivre long - temps , 
les harceler, les fatiguer. Alors elles fe rendent. 
On peut même les prendre en vie. Malgré Famour 
violent qu'elles ont pour la liberté, elles fupportent 
Tefclavage avec affez de douceur, & font très- 
faciles à apprivoifer. Ten ai vu deux à Bonne qui , 
quoique nouvellement captives, ne témoignoient 
aucun regret, aucun ennui. Elles fe laiffoient appro- 
cher & toucher à volonté. 
Les Autruches ne pondent qu'une feule fois fannée,' 



Digitized by 



Google 



tii Voyage 

ims la ùàùm la plus brûlante, au mcâs de juiHef 
& d'août; cfeft alors que le iâble échauffé par les 
rayons du plus ardent folël, eft propre à faire édcnxe 
les œufs que TAutruche y dépofe. Elle ne les couvre 
pas; mais elle s^écarte peu de l'endroit oh elle les 
a placés ; elle y revient fouvent. L'on prétend mêm^f 
qu'dile fe pofe defliis de temps en temps. Les Autru« 
dies perdent toiis les ans ces belles plumes , qoî 
font un objet de commerce fi confidérable ; mai» 
cpii n'ont de prix qu'autant qu'elles font priiès fur 
fanimal viyant. Qui croiroit que c'eft au miKei» 
4€s fables brûlans de la Lybie, qu'il &ut aller 
chercher le plus bel ornement de la coëffure des 
femmes de l'Europe! 
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ANtMAUX AMPHIBIES. 

, LES reptiles: 

TESTUDO. TORTUE. 

— C ORIACEA. (Lin,) Pedibus ptnmformbus muàcîsi 
Tefla coriacea , cauJa angulis Jtptan cxarads. 

Tortue cORiAŒ. Pieds en forme de nageoires,' 
fans on^es; coquille coriace; qiieue avec fept 
angles. 

Cette Tortue eft très-commiine dans la Méditer- 
ranée. Son écaille, au lieu d'être divifée en édiiTons, 
rcflemble à im cuir dur & très -épais, formant 
plufieurs angles fur le dos. 

— GrmcA. (Lin.) Pedibus fitbdigitads , ujlapojliu 
gibba , marg^ne kurali obtufiffîmo j fcuullis plamuf* 
culis» 

Tortue de Grèce. Pieds preique digités ; co- 
quille en boffe à la partie poftérieure , une bordiure 
latérale très-obtufe ; petits écuflbns Ufi peu plans. 
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Ceft principalement fur terre & le long des hotds 
des rivières de la Niimidie ,'qiie Ton rencontre cette- 
Tortue. Les Maiures en ont peur, & si'imaginent 
que ce font autant de malins efprits envoyés par 
des Magiciens. Ils fuient à Tafpeâ de cet animal. 
J'ai fouvent été témoin des ^combats très-amuians 
que les mâles fe, livrent entre eux lorfqu'ils font ea 
fureur. Ils fe précipitent les uns contre les autres 
avec colère. Ils ne fe font, & ne peuvent fe feire 
d'autre mal que d'entre-choquer fortement leurs 
écailles, trop diures pour qiie ce choc puifle les 
brifer. 

LES SERPENS. 

Les Couleuvres & les Serpens font très-communs 
& extrêmement variés en Barbarie. J'avoue que f ai 
peu d'obfervations fur ces animaux , nç m'étant 
point muni d'efprit-de-vm pour les conferyer : fai 
été obligé très-fouvent d'en abandonner qui me pa- 
roiffoient très-intéreflans : fai cependant, à là fin, 
mais trop tard, trouvé im moyen de conferver les plus 
gros , en les dépouillant comme on dépouille une 
anguille , & en rempliffant leur peau d'un fable fin : 
mais pour cela il faut avoir foin de couper leur 
peau çirculairement & à moitié vers la tête. On 
fépare la tête du corps auquel néanmoins elle tient 
encore par la partie de la peau que l'on n'a point 
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coupé ; en retournant la peau avec précaution, ron 
Vient à bout de la détacher du corps de rarâmal*. 
Quant à là tête , il en faut enlever te|âus de chair 
qird eft poflibie, en prenant bien garde néanmoins 
de porter les doigts fur-tout à la mâchoire, oîi fe 
trouve le réfervoir de leiu* venin. Il faut auflî net-, 
toyer exaftement les inûnimens qui ont f^vi à^ 
cette difleôîon. On peut remplir les vuides avec 
du coton trempé dans du camphre pulvérifé, de 
Talun ,' dé la cendre , &c. L'on coud Touvertiure 
de l'anus , & Ton remplit la peau avec du fable finj 
Cela fait , l'on coud la partie de la peau que l'on 
avoit coupée au-deffous du cou. Par ce moyen la ' 
peau des Serpens fe conferve très-bien, fans fe cor- 
rompre, fans fe rétrécir; & quand elle eft hieqi 
sèche, Ton peut, en ouvrant l'anus, en faire fortir 
le iable, & la remplir d'ime. matière plus légère jj 
de coton, d'étoupes, &ç Taï cru devoir indiqiier * 
ce procédé, qui peut être trèsrutile aux Voyageurs^ 
& ménager l'efprit-de-vin. 

Le Zvrkeiche eft un ferpent d'environ . quinze 
pouces de long , qui vient du côté du Saara. Son 
corps eft tout couvert d'écaillés larges; il eft très* 
imnce & s^élance avec tant de rapidité, qu'il eft 
très-difticile à faîftr. Il parQÎt que ce ferpent eft ïà 
Jaculm des Ançiuis, 
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^ LeLeïFAH eft lin autre ferpenttrès-ckttgéferixjl . 
qui n'a pas tout^à-^fait im pied de long. Les Arabes' 
le cndgnfent beaucoup. Lé D. Shaw croit C[u*il eft le * 
ihême que celui que Lucain appelle Totrida dipfas. 
Son rK>m arabe fignifie hrûkr^ parce qu'en effet Ion 
vçnîh excite dans les veines im feu dévorant qui 
âonne la mort à ceux qui &i font attaqués* 

s 

LACER f^. LÉZARD. 

* ^ACttls. ÇUoi^) Couda verûcillata longiufcuta^ . 
Jhuwiis aaitts y coUari Jubtus fquamîs confiruBo. 

' Le2A'RD TERT. Queue vertîcillée, un peu 
àlôngée; écailles aiguës; im collier placé fous les 
ëÊkîIfes. 

*Ce Lézard eft très-ifbrt. B a environ un pied de^ 
long fur un pouce de large. Son corps dft d'un 
jaune verdâtré./Ten aï confervé im péiîdant plus 
de huit jours. Lorlque j'approcHois de lui, il fe 
retiroit dans lui angle, & fembloit me menacer 
afec la gueule ouverte, & en fdrmant une eQ>èce 
dé fifflement. Si je l'attaquois avec im bâton, il iai- 
Cflbît nhftrument & le fedouoit avec imè force 
étorinantè. Je le noiirriflois'die'vikiîdes ,. de reptiles 
ôédWeâes, H ne rrfiifoît rien ; il s'emparoit avec 
avidité , & comme en colère , delà proie qiié je liu- 
préfentois, me l'arrachoit des mains par une forte 
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iêcoulTe de tête , & Favalolt toute entière. La cordé 
qiii le retenoit s'étant rompue , il fe tçAi^bl dânt 
lin poulailler 9 oîi je flis témoin d\me fcéne affeat 
plaîfante. Une poule l'ayant apperçu réfugié detrière 
itne borne, fexamma d'un peu Ipin^tcMima autour 
deliuy &alla rejoindre d'autres poules. Elle revînt 
peu après avec plufieurs autres , qui formèîêht un 
cercle autoiur du Lézard. N'ofant approcher, efleS 
Texaminoient de loin en alon^nt le cou avec 'Un 
sur d^inqiiiétude. Pendant ce temps-là, le Lézai^ 
ouvToit la gueule & les menaçoit. H fit im mou^' 
vementy qui jetta la fiayeiir parmi cette troupe 
bmide ; elle fe mit à fîiir , fe diflîpa, & ne revint 
plus. Ce Lézard fiit tué d'tm-coup de pierre. Je 
l'ouvris, & je trouvai d^s fon eiloniac , qui réffioit 
depiiis le gofier juiqu'à l'anus , toute la nourtiturtf 
qu'il avoit priiê depuis trôs jours, efttre autres^ 
petit Lézard en entier, &ns avoir fouffert auame 
décompofîtion : mais je n'y retrouvai point un os' 
de aiifie de poulet que je lui avois donné quatre 
ou dnq jours auparavant. 

-^Alqira. (Lii).) Couda verûcîUata bngmfculà^^ 
€orpan Unéis utrinquc Jkahus fiavis. 

Lézard d'Aigsr. Queue vextldHée , tin pea 
l9ngue ; deux Ugnes jàimes de chaque côté dit cdrp;. 

Ce Lézard eîl très «commun. H n'a que trois à 
<piatre pouces de long^ U a le defliis du coips4>nqEli 
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avec quatre lignes jaiines : fon ventre eftcPun blanc 
jaunâtre. Il eft très-agile & difficile à faifir. 

^CHâMcèleon* (Lin») Couda urm brevi incurva \ 
digids ' duobus tribu/y e coadunans^ 

LÉZARD Caméléon. Qiieue arrondie, courte ^ 
recourbée, deux ou trois doigts réunis. 

Cet animal fingulier vit fur les arbres & dans 
les buiflbns. Ses mouvemens font très-lents» Tantôt 
fon corps s*alonge & s'amincit; d'autrefois il fe 
gonfle & fe raccourcit. D lance très^fouvent fa langue' 
longue , étroite, |un peu gluante pour faifir les petits 
înfeftes dont il fe nourrit. Il n'eft guère polfible de 
lui affigner de couleur confiante, puifqu'il fe colore 
de celles qui Fenvironnent : cependant celle qui do*- 
mme, & qu'il reprend toutes les fois qu'il change 
de couleur, eft d'un gris fek. J'en ai confervé un 
fiu; lequel fai obfervé les faits fuivans. Toutes les 
fois que je le plaçoîs devant imé nuuraille blanche, 
peu-à-peu la couleur grife die l'animal s'éclairciffoit ^ 
& devenoit d'un blanc de craie : fi je. le tranfpor- 
tois fur une étoffe jaune, fa couleur devenoit grife, 
& paflbit^à celle d'im jaune obfcur: le rouge, 
qtuÂque; tçès-feillant , ne s'imprimoit fur lé Camé- 
léoin que par une teinte confufe de jaune & de 
rouge ; le verd ne trancboit pas non plus , mais la 
peaii du Caméléon étoit grife , avec une légère teinte 
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île verd. Les autres couleurs, telles que le noir^ 
le violet, le pourpre, n'y occafiorinoient d'autre ^ 
changement que de rendre fa couleur grlfe plus^ 
cbfcure : en un mot , il m'a paru (ju'il n'y avoit' 
que le blanc , le gris & lé jaune qui tranchafTent 
le plus fur le Caméléon. Cet animal aime beaucoiip 
la liberté. Il eft très-difficile de le conferver long- 
temps en captivité, 

— CffALCîDis. (Lin. ) Couda ureà bnga , pedibus 
pcntadaBylis breviffimis. 

' LizARD CHALCiDiQUE. Queue arrondie, longue ; 
pieds à cinq doigts très-courts. 

Ce Lézard reffemble beaucoup à im Serpent. B 
eft d'une couleur Imfante , grifâtre. Son corps eft 
rond. Il a quatre petits pieds dont il ne paroît pas 
fe fervir pour marcher ; mais il rampe comme les 
Serpens.. Il n'a pas im pied de long. Sans fes oreilles , 
qui le rangent parmi les Lézards , ce feroit un vrai 
Serpent. On prétend que fa morfure eft très-dan- 
gereufe. Il eft très -commun dans les prairies des 
environs de ïa Calle. 

^Fi/LGARIS.(lMï^CauJdurenmediocri, pedibus un^ 
guiculadsy palmis tetradacfylis, dorfo limaduplicifufca^ 

LizARD COMMUN. Queue arrondie, de moyenne 
grandeur ; pieds onguiculés , avec quatre doigts , 
deux lignes brunes fur le dos. 

Pm. L T 
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Ce Lézard eft un des plus communs. Û efl le 
même en Barbarie qu'en Europe* 

^ Pawstris. (Lin,) Couda lanceolata mcSocn^ 
pcdibus mutlcisy palmis utradadylis. 

LÉZARD DES MARAIS (^vulgairement Salamandre 
cquanque). Queue lancéolée, de moyenne grandeur \ 
pieds fans ongles , quatre doigts. 

Cette efpèce de Salamandre vit dans les étangs ^ 
où elle fe nourrit de petits poiffons. 

^Salamandra. (Lin.) Couda tered breyi^ptdibui^ 
tnuncls y palnds tetradaSylis j corport ponjfo nudo. 

Liz ARD Salamandre. Queue arrondie , courtej 
pieds fans ongles ; quatre doigts ; corps poreux & nu* 

L'on a débité bien des fables fur cet animal ^ 
comipe , par exemple , qu'il pouvoit vivre long- 
temps dans un brafier ardent. M. de Maupertuis y 
a fait des obfervations plus vraies. Il a trouvé , dans 
plufieurs Salamandres qu'il a ouvertes ^ des œufe , 
& en même temps des petits vivans. Ce phénomène 
le rapproche du Puceron, qui eft vivipare dans la 
belle faifon , & ovipare dans l'autonme. Les Proven- 
^ ^uxiiomment ce Lézard Tarenu. Ds font fi efl&ayés à 
la vue de cet animal, qu'ils ne dorment pas tran- 
quilles dans une maifon où ils ont vu ime Salaman-» 
dre , jufqu'à ce qu'ils foient vemis à bout de la tuer. 
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ScARABŒUS MARGmùiTl/s * (nobis), fcutfflattisi 
muticus cfypeo rhombèoj elytris connads , pun3atis , 
glabrls , Liuribus marpnads. 

ScARABÉ A ÉTUIS SAiLi^ANS , avec iiri écuffon ; 
Ikns arêtes , bouclier rhomboïdal ; étiiis réunis , 
pon£hiés ; glabres , terminés par un large rebord. 

Cet infeâe eft parfaitement noir. Sa tête eft re- 
couverte par im bouclier arrondi , fans rugofités. 
iSes étuis n'ont point d'ailes en deffous- Ils dépaflent 
le corps par une^ bordure très - faillante , que je 
regarde comme le caraûère effentiel de cet infeâe. 
Ils font relevés en boffe, marqués de plufieurs lignes 
longitudinales, formées par une fuite de petits points 
qu'il eft difficile d^ppercevoir fans le fecours de la 
loupe. Ce Scarabé a beaucoup de rapports avec le 
Scarabœjis Hemifphericus^ dontPallas nous a donné la 
figure dans fon Livre intltidé : Icônes InfeSomm, 
Tab. 6, fig. 13, Alais celui dont il eft ici queftion 
eft de moitié plus petit. Son bouclier eft prefque 
glabre ; il a , outre cela, im écuftbn entre les deux 

M I ■ I I II. ■ I .1 ■ ■ '■ 

, * Cet înfefte a été gravé dans le Journal de Phy^que^ 
\Août lySy „ pag, nu 

T % 
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étuîs , attribut qiii ne fe trouve pas dam cdus âé 
Pallas- 

Cet inTefte habite les lieux fablonneux. Il formel 
fous la bouze de vache f dont il fe nourrit , im trou , 
fou vent d'un pied de profondeur. Ceft au fond de 
cette retraite qu'il fe tient ordinairement. Dès ^û 
eft fur le point de pondre fes œufs , il dépafe au 
fond de fon trou d'amples provifions de bouche 
pour les jeunes larves; il y place fes œufs, & 
bouche avec du fable Tentrée de fa demeure. Ceft 
dans ce féjour ténébreux & pendant ITiiver que les 
Larves fubiffent leurs différentes métamorphofes. 
Ces mfeSes, parvenus à leur état de^ perfection, 
attendent la belle faifon pour abandonner leur re- 
traite, à moins que les provifions ne viennent à 
manquer ; mais dans ce cas ils n'ont pas befoin 
cTaller loin , leur trou étant , comme je l'ai dit plus 
haut, placé fous une boufè de vache. Comme il 
leur feroit difficile de remonter par ime ouverture 
perpendiculaire , lorfqu'ils veulent fortir , ils for- 
ment une nouvelle iffue , en traçant , à travers le 
feble , un chemin oblique. La jforme de leurs pre- 
mières pattes , la mobilité de leiu^ tête ^ Felpèce 
de bouclier dont elle efl recouverte , leur Êcilitent 
le moyen de fortir de leur tombeau. 

ScARABŒus Rhiitoceros (Lin.) SaïuSàtusi 
tkorauinermi^ ag^uc mtoi Jimplici^ cl;yp$o kifii^ ^ 
efytris funSatis. 
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* ScARABE Rhinocéros, portant un écuffon; 
thorax fans arêtes ; tête avec iine corne fimple ; 
bouclier divifé en deux ; étuis ponûués. 

^Nasicornis^ (lin.) ScuuUatus ^ thoraupro^ 
ffdnmàa oipâci, capids cornu incurvato , aneenms^ 

ScARAsé Moine , portant itn écuflbn , troU 
émbences ^u thorax ; corne de la tête recourbée ^ 
antennes à fept feiûllets. 

Pai trouve ime variété dé ce Scarabé qui n^avoît 
que deux fortes ^minences au thorax , & luxe corne 
phis mince & phis courte. 

— Sacbk (lin.) cxfcutdlatuf, cfypeo fcxdentatoi 
tkorau imrml cremdàto^ dbiis pojHcis ciliads ^^ verdu 
fuhbidtntato. 

Scarabé sacre , fans écuffon ; bouclier à fix 
dents ; thorax fans arêtes , crénelé ; pattes de der- 
rière ciliées , avec deux dents au fommet. 

Je ne peux m*empêcher de donner ici quelques 
détails flir ce célèbre Scarabé, que les Egyptiens 
avoient en fi grande vénération , & dont ils avoient 
feit Femblême de Ntitha ou de lein: Minerve, comme 
Horapollon nous f apprend dans fes Hiéroglyphes (i)« 
Cet inieôe, que Ton croyoit être de deux fexes & 

m . I M I II * 

(1) Lîv. I, cb. 12. 
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produite fans açcoiipleiîijent,,étôkiîii hiérogl/phe 
, inventé pour défigner Minerve créatrice^ que les Egyp-^ 
tiens tegardpient comme mâle & femelle. iEIien (i) 
nous apprend que ce même Scarabé étoit encore 
Temblême à\^rt foldat , parce que ceux qui alloiént 
à la guerre avôienf coutume de le feire graver fur 
-leurs anneaux. 

Mais écartons de cet iiifefte tout ce merveilleux 
que lui a. prêté Tobfcure antiquité ; laifions le^ 
Egyptiens en feire un emblème iacré , & les em-. 
piriques lui attribuer une foule de vertus chimé- 
riques; il ne fera pas moins intéxeffant pCRir le Na- 
turalifte qui aura' le courage de le fuivre parmi les- 
boufes de vache, où il feit fa principale demeurée 
Cet înfeâe eft très-commun fur' les Cbté& èé Bar- 
barie, oîi j'ai foivi îts opérations dans le plus grand 
détail. 

Errant d^abord fur le fable , dans les lieux expofés 
a.u foleil, ce n'eft qu'après la fécondation que ce 
Scarabé fe fixe parmi les boufes de vache. Dès 
ce moment, il n'eftplus occupé que du foin de 
mettre en fureté le précieux dépôt de fa poftérité< 
Pour cet effet , il creufe un crottin , dépofe fes œiift 
dans Tintérieur, & les recouvre de fiente, nour- 
riture propre pour les larves. Il ne fe contente pas 
de leur avoir choifi une retraite fure & abondante 

m i» * f I » II — ■ I ■■ « ■■r . I I II m 

(i) De animalibus, Liv. X> cli. 15. 
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en nourriture; pendant long-temps il roule encore 
ce paquet fur une terre légère & fablonneufe. D en 
forme , par ce moyen , une efpèce de boulette de 
ja groffeur d\me petite orange , qui infenfiblement 
cft recouverte d'une couche terreufe d'envijron deux 
lignes d'épaifleur. 

Cet infefte eft infatigable au travail. Il n'y a pour 
lui de tranquillité & de repos, que lorfqu'il a 
trouvé dans le fable un lieu propre à y dépofer 
fon fardeau. Il le traîne par-tout avec lui, à l'aide 
de fes deux pattes de derrière. Quand celles-ci font 
fetigiiées , il fait ufage de fk tête & de &s pattes 
de devant ; mais il ne tarde pas à revenij: à fon 
premier moyen. Si, tandis qu'il quitte un inilant 
fa boulette, on la lui enlève, auffi-tôt, l'inquiétude 
s'empare de lui , il s'agite vivement , rode de tous 
côtés, & ne ceffe fes recherches que lorsqu'il a 
recouvré fon précieux fardeau. J'ai fouvent pris 
plaifir à lui donner de femblables inquiétudes , & 
f ai vu avec furprife qu'il fe dirrgeoit prefque toujours 
ducôté oîi j'avois jette fa boulette. Si Je la portois 
à la main , .l'infeûe me fuivoit comme un animal 
privé , & je fuis parvenu plufieurs fois à avoir à 
ma fuite plufieurs de ces Scarabés dont je tenois en 
main les boulettes. 

Lorfque cette boulette efl fuffifamment durcie, 
féchée, extérieurement & encroûtée , alors l'infefte 
creufe dans le fable im trou de huit à dix poifces 

T4 
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de profondeur, il y dépofe fa future famîHe; & 
devient lui-même habitant de ce ténébreux féjour , 
où il termine fon exiftence. Il eft à remarquer que 
cette opération ne regarde que les femelles , aux- 
quelles la Nature a accordé , pour cet objet ^ ime 
plus longue vie qu'aux mâles, qui meiu-ent peu après 
Paccouplement. 

Les larves naiffent vers la fin de l'automne ^ 
paffent l'hiver fous cette première forme , & ne 
deviennent infeâes parfaits qu'au printemps. J'ai 
cependant rencontré plufieurs fois, même au milieu 
de l'hiver, des infeÛes parfaits avec des larves , fans 
pouvoir décider s'ils appartenoient à la dernière 
génération , ou. s'ils étoient les auteurs de la nou- 
velle famille. 

Il fuffit de voir travailler ce Scarabé , pour com- 
prendre l'ufage des divers inflrumens dont Pa fourni 
la Nature. Ses deux premières pattes font larges, 
applaties, armées, le long de l'avant-bras, de quatre 
dents fortes & obtufes. Ce& avec ces inflrumens 
qu'il fend les crottins , les éparpille , ou fe crann 
ponne , lorfque fes deux dernières pattes font em- 
ployées à traîner un fardeau beaucoup plus gros & 
plus pefant que lui. S'il veut pénétrer dans le fable 
ou dans un crottin , il emploie le bouclier à cinq 
ou fix dents qui recouvre fa tête , & s'en fert comme 
d'ime palette pour foulever les ferd^ux & écarter 
les obflacles. Pendant ces pénibles opérations, h têtQ 
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& fes antennes fe trouvent à Tabri fous la largeur 
de ce bouclier qui déborde de toutes parts. Les deux 
dernières pattes de cet infeâe font beaucoup plus 
longues & plus grêles que celles de devant. AuiR 
leur ufàge eft-il bien différent , étant particuliéremefit 
deftinées à faifu: &c traîner des &rdeaux. 

SCARABŒVS HISPANICUS. (Lin.) ExfcutellatuSj 
thorau mudco ^ clypeo cornuto emarginato ^ cfytris- 
firiaus y femoribus fecundU rcmoàjjîmis^. 

ScARABÉ d'Espagne. Sans éaiflbn ; thorax fans 
arêtes ; bouclier cornu , échâncré ; étuis ftriés ; les 
fécondes cuiffes très-écartées. 

Cet infeâe eft d'un beau noir lui&nt. Il habite les 
Keux fablonneux, dans l'intérieur des terres. 

^ TâURUS. (lin.) ExfcuuUatus ^ thorau incrmi ^ 
cccipiu comibiis binis rulinatis. 

ScARABÉ Taureau. Point d'écuifon; thorax 
fans arêtes; fur le devant de la tête deux cornes 
recourbées. 

Ce Scarabé fe rencontre fréquemment dans les 
mêmes trous avec le Scarahc facrL La femelle n'a ' 
point de cornes. 

^ Sabulosus. (Lin.) ScuuUatus muncus niger 
iff^acuSj tubcrcuâs rugojîsy anunnls baJipiUfis^ 

Scarabé des sables, ayant im écuffon, ans 
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nrêtçs, ncnr^ couvert de tubercules ridées; antenne^ 
avec des poils à leur hâté. 

JTai trouvé cet infeôe avec les précédens , dont 
les fooeurs me paroiflent être les mêmes. Il n'eft 
cependant pas auifi commun que les autres efpèces# 

SCJRABŒUS /l7Zz:a(Lln.) ScuuUatui mudais ^ 
munnis hq^taphyllis , corpon nigro j pilis albis ^ 
fcutcUo macula duplici alha. 

ScARABE Foulon, ayant un écuilbn , fens arêtes ; 
antennes à fept feuillets ; corps noir couvert de poils 
blancs; écuffon marqué dé deux taches blanches;. 

Ce Scarabé fe plaît dans les forêts de liège. H a 
près d'un pouce & demi de long. 

— (Sruginosus. (lin.) ScuuUatus muucusaa^ 
ratas , fupra virïdis. 

ScARABE CUIVREUX , ayant un écuflbn , point 
Jarêtes ; doré, verd en deffus. 

Ceft fur les fleurs à fleurons & à demi-fleurons 
que j'ai trouvé cet infeâe. 

HJ S T E R. ESCARBOT. 

^ Major. (Lln.)^ Totus aur ^ ttytrls fubjhiadsi, 
tkoracis marginibus fubtus pilojis. 

EsCARBOT DE BARBARIE, parfaitement noir; 
étuis pref^ue ibiés; les bords du thorax velus ea 
deflbus. 
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Cet infeâe a près d'im demi-pouiEe dfe lotig. Sa 
tête & {es pattes font quelquefois tellement cachée$ 
foiis les rebords de fon bouclier & de fés étub^ 
que Ton n*apperçoit de cet infeûe qu'une écaille 
ronde. Il habite les lieux fecs , & fe nourrit Jim* 
mondices. . - . ' 

GYRINUS. tOURNIQUET. 

— Na TATOR. ( Lin. ) Subjlriaais. 
TOURNIQXJET NAGEUR. Prefque ftrié. 

Cette efpèce ne m'a pam différer en rien de cell^ 
qui eft gravée dans VHifloîre abrégée des Infecks des 
environs de Paris ^ de M. Geoffroy, pag. 194, pi. 3, 
fig. 3. 

CURCULIO. CMARAJ^SON. 

— CracCM. ( Lin. ) Longïroflris nîgcr^ ovatus i 
rojlro fubiUato , abdomine pallido^ 

Charanson de la vesce. Noir, ovale;» avec 
ime trompie longue, en forme d'alêne i le ventre 
pâle. 

Cet înfefte n'a pas plus d'une ligne de long. D fe 
nourrit fur plufieurs efpèces de vefce. 

— Algikvs. ( Lin. ) Lùnglrofiris fuhcyûndricusy 
lavisfufcuSy pumlis promimdis adfperfus* 

Charanson d'Alger à longue trempe, eorps 
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pi^efqiie cylindrique, liffe, brun, couvert de points 
iàillans. 
n vît le long des eaux £ir ies plantes aquatiques. 

QJKCUUO Bakbabus. ( Lin. ) Breviwfiis , aur , 
lAorace fubfpinofo , efytris ar^ulo dupâci crifpato. 

♦ 

Charanson de Barbarie à courte trooipe , d'un 

noir' obfcur ; thorax prefque épineux, deux an^es^ 

crifpés fur les étuis. 

Celui que j'ai trouvé a une trompe de près de 

trois lignes; fes étuis font hérifles de tiibercules de 

diverfe groffeur. 

CERAMBYX. CAPRICORNÏ* 

CerAMBIX Ater y efytris rugofa inu^ris , an^ 
unms corpon longioribus. (Geoffroy, p, loi.) 

' Peut Capricorne noir. Etuis ridés, entiers; 
antennes plus longues que le corps. 

Ce Capricorne eft très-commun dans les forêts; 
n ne m'a paru différer en rien de celui qu'a décrit 
M. Geoffroy. Lorfqu'on le faîfît, il rend un fon 
affez aigu par le frottement du corcelet avec le haut 
des étuis. 

-^ Caktharinus. (Lin.) Thorace fubmudco l 
corpon rufo , oculîs fcmoribufque nigricandbus ,^ 
efyfris imUibus, antenms hngioribuSé 
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CàPIUCX>rme ROUX.Th<Mrax prefquç fens épines; 
corps roiix ; les yeiix & les cuiiTes noirâtres y Jfxos 
mois pliis longs qiie les antennes. 

DITI S C U S. D I T I Q U E. 

^PlCEV.S. (Lin.) anunnis petfoliads^ corpoit 
levî y fiemo carinato , poflice fpinofo. 

DmQUE HYDROPHILE. Antennes perfollées, le 
corps liffe , le ftemum en carène , la partie pofté-» 
rieinre épineiife. ' 
^ n ne difïere en rien de celui d'Europe. 

^Sticticus. (Un.) PaUcns^ elytris grifds ptmSà 
ollongo laurali nigro impreffo. 

DmQUE DE NuMiDiE, pâle, les étuis grisj 
marqués fur les côtés d'un point noir , oblong. 

Cet infefte habite particulièrement les niiffeaux 
qui coulent entre les rochers. Il a environ huit 
Kgnes de long. Son thorax eft d'un blanc pâle , &c 
fes étuis, dfune couleur grife avec un point ndr , 
alongé fur les bords. 

CARABUS. CARABOT, 

— Grakulatus. (Lin.) Apuras ^ elytris lon^^^ 
tudinaliur convexi punclatis. 

Carabqt cx;ivr£. Point d'ailes; étuis convex^ 
ponâués dans leur longueur* 
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, Sa couleur eft d'un jaune de aiivre un peu 
tnatte; on le trouve fur le fable, dans les lieuk 
arides, où il court très-\ite. 

Vara bus compla ka tus. ( Lin. ) PalCdus 
(ffytris fafciis duahus tmdulms mgricandtusm 

Carabot applati, d'ime couleiu: pâle^ avec 
(deiuc bandes ondulées & noires fiu: les étuis. 

TENEBRIO. TÉNÉBRION. 

- GlGAS. (Lin.) Apurus niger^ thorau œquali^ 
colàoptris Icvibus tmncaàs. 

TÉNiBRiON GEANT. Point d'ailes ; noir ; le thorax 
égal; les étuis lifles & tronqués. 

' '^SPlNOSUS.ÇlJn^ Apurus niger lavis y ptdibus 
ferrugimis y anunnis brevifflmis, 

TÉNÉBRION ÉPINEUX. Point d'aîles; noir, liffe; 
les pieds couleur de rouille; les antennes très-courtes* 
. .rai trouvé ces deux efpèces dans les bois. 

STAPHYLINUS. staphylin, 

— HlRTUS. ( Lin.) Hirfutus TÙgtr ^ thoract abdo- 
énimquè pofiice fiavis. 

Staphyun hérissé. Noir, hériffé; le thorax & 
)(0^ventre jaunes à leur partie inférieure. 

fai trouvé cette efpèçe 1^ long des bords de la mer; 
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^ EKrTKOJPTEBxrs. (Lin.) Jury tfytris pcdi* 
hifquc rufi&. 

Staphylin couleur de rouille. Les étuis & 
les pieds roux. 

Ce Staphylin habite parmi les cadavres & les 
immondices. 

B L A TT A. BLATTE. 

^AfrICANA. (Lin.) Gnerea y thoracis clypeo 
fillofo^ 

Blatte d'Afrique, cendrée, le bouclier du 
thorax vehi. 

Cette Blatte eft d*un gris matte ; elle a Textrémité 
du thorax bordé de blanc , & quelques poils légers 
fur tout le corps. 

MA NTT S. MANTE. 

— Oratoria (Lin.) Thorax lavis , efytris vuii 
dihusy alis macula nigra andu nsfcfcermbus. 

Mante PRIE-DIEU. Thorax liffe, 'étuis verds ; aîles 
roufsâtres , avec ime tache noire à leur extrémité. 

Celles que f ai examinées n'avoient point la tache 
noire aux extrémités des aîles dont parle ici Linné* 
Je les ai toujours trouvées avec des aîles à réfeau , 
d'une couleur rouffe très - l^ère. Les aiiffes de 
devant étoient marquées de petits points noirs 
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intérieiirement. Ceft la même efpèce que cdk qiie 
Ton trouve dans la Provence & le Languedoc , & fur 
laquelle f ai eu occafion de faire plufieiurs obferva- 
ticMis airieufes , imprimées dans le Journal de Phy- 
fique, mois de novembre 1784, tome XXV, 
page 334- 

Mantis RéUGIO^A. (Lin.) Thorau lavi fub-' 
carittcUo elytrifqm yiridibus immaculads. 

Mante DÉVOTE. Thorax liffe, prefque en carène ; 
les étuis verds & fans taches. 

Elle ne diffère de la précédente c[ue par une 
bordiure jaune qui règne autour de fes étuis & de 
fon c ocelet. 

J'ai trouvé plufiéurs autres efpèces de Mantes 
que je ne ferai qu'indiquer ici d'une manière un 
peu générale, & d'après les notes que j'en ai con- 
fervées, ces infeâes étant du nombre de ceiîx que 
f ai perdus à la quarantaine de Marfeille. 

I®. Une Mante dont les étuis & les autres parties 
du corps étoient d\m gris cendré, ks ailes de 
même couleiu: & en réfeau. Cette efpèce n'étoit 
pas plus grande que le mâle de la Mantù-prie^Dim , 
de laquelle elle ne m'a paru différer que par la 
couleur. Peut-être n'ai-je trouvé que des mâles. 

1®. Une Mante dont les étuis, d'im beau verd, 
itoient couverts de grandes taches d'un Uanc 

jaunâtre. 
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jjîûnâtre. Même grofleur & même port "qiie la 

30. Maktis Sphinx. {no]iis^ fcrrugima, 
thorace- Juhtdato hrevi , dytris dprddio abdomim 
brevioribus^ , , _ 

. Mante Sphinx , couleur de rouille , thoraxt 
court, en forme d'alêne; étuis de moitié plus petits. 
qwJe corps. 

' Cette Mante n'a pas un pouce de long. Tout 
ion corps & fes étuis font d'une couleur de rouille 
très -foncée. Son corcelet s'élargit à fon iniërtioni 
aijeç le ventre, & diminue infenfiblement vers la 
tête. Il eft plus court cjue celui des autres Mantes ,: 
eh proportion avec les autres parties. du corps; 
foh ventre eft plat ^ élargi ; cet infede tient toujours 
têCQurbée en demi-cercle, la partie qui n'ell point 
toyverte par lès étuis ; de forte que quand cette 
Mante eft droite , elle imite affez bien la pofitioà 
du Sfhinx. Ses étuis font deux 'écailles prefque 
ovales , qui vont à peine jufqu'â la moitié dû ventre. 
Elle ne vole jamais, faurois pu prendre cette Mante 
pour une larve ; mais , outre que je ne Fai jamais 
rencontrée fous une autre forme , une femelle que 
je confervois fous im bocal â pondu des œufs, 
\ Comme cette Mante eft foible, elle ne chaffè 
qu'aux petits infeftes; mais les efpèces précédentes 
attaquent même les groffes Sauterelles. On les trouve 

Part. I. V 
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toutes dans les prés. J'ai rencontré ce même iîrfeâ^ : 
aiix environs de Marfeille. 

GRYLLUS. GIULLON , SAUTERELLE. 

n paroît qiie les pays chauds font les contrées 
les plus favorables aux Sauterelles. Auflî ces infèdes^ 
û nuiiibles à nos moifibns ^ forment ^ en Barbarie ^ 
vers la fin du printemps, des nuées fi épaiffes dans» 
les campagnes & les prairies, que le voyageur -eft 
fouvcnt incommodé par leur fuite tumultuatfe: 
Aais la v^étation eft fi abondante dans ce pays , 
les terres enfemencées fi peu multipliées , que ce 
nombre prodigieux de Sauterelles ne fiiit pas ordinai-* 
rement des dégâts aufii confidérables qu'on poiurroxt 
l'imaginer. U en faut excepter les années où elles 
s'avancent par troupes, & parcourent ime grande 
étendue de pays, en n'épargnant ni les moifibns, ni 
les prairies. Je n'ai pas vu ce phénomène, qui 
paroît ne pas arriver fouvent ; mais voici ce qu'ea 
raconte le Doâeur Sha^, témoin oculaire de ce» 
défaftres. 

4<Les Sauterelles, dit-il, que je vis en 1714 & 
» Î715, étoient beaucoup plus grandes que nos 
» Sauterelles ordinaires : leurs ailes étoient tachetées 
p de bnm, & leurs corps & jambes d'un beau jaime. 
ii¥ Elles commencèrent à paroître fur la fin de mars ^ 
» le vcsit ayant été fiid quelque temps auparavant^ 
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n Vers le milieu cPavril, eUes s'étoient fi prodigieux* 
f>fement augmentées , qu'au plus fort du jour elles 
99 formcnent des efpèces de miées qui àbfcurciffoient 
» le foleil. Environ la mi-mai , leurs ovaires étant 
>> pleins , elles commencèrent à fe retirer les unes 
}> après les autres dans les plaines de Mtldjiah Si 
>> autres lieux voifins, pour y poferkiirs œufs. Le 
» moisfuivant, Ton commença à voir de jeunes S^u- 
^ terelles ; & il eft remarquable que dès qu'elles étoient 
9» éclofes, elles fe joignaient enfemble&formoient une 
» troupe ferrée qui couvroit plufîeurs centaines de 
f» verges en quarré. Prenant enfuite leur route en 
w droiture, eUes grimpèrent fur les arbres , les murs;& 
n les maifons > & dévorèrent toute la verdure qu'elles 
» trouvèrent en chemin, enforte que rien ne lanr 
» échappa. Pour les prêter, les habitans du pays 
Hcreufoient des fofles à travers leurs champs & 
t^ lairs jardins , & les rempKfîbient dVau, ou bien 
îfils rangeoient fur une même ligne une grande 
» <^iantité de bruyère , de ch&ume & d'autres ma- ' 
itti^es combuftibles, en y mettant le feu à Tslç* 
n proche des Sauterelles : mais twites ces précautions 
it ne fervireât de riem Les foffés fiirent bientôt 
^comblés, & les feux éteims par les effairnsfens 
1^ nombre qui fe fuccédoi«f)t les uris aux autres. 
^.Cdles qui marchoieftt à la tête s'avançoient fani 
i^rien craindre ; & celles qui fuivoient fe^Toientto 
9 premières de fi près ^ qu'il leur étoit impof&bte 

V » 
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H de recwlef. Un joiir ou deux après qu'un de ceé 
, » grands corps eut paffé , (f autres Sautefélles liou- 
5>vellement édofes leur fuccédoient, & venoient 
» glaner, après les premières. Elles rongeoient les 
» petites branches & Fécorce des arbres dont les 
p autres avoient déjà dévoré le fruit & les feuilles. 
» Ces Sauterelles ayant ainfi vécu pendant près 
» d'un mois , détruifant tout ce qu'elles pouvaient 
» rencontrer de verdure , fe trouvèrent enfin par-» 
» venues à leiu: grandeiu: naturelle , & changèrent 
» leur état rampant en fe défeifent de leur peau. Pour 
>^ faciliter cette métamorphofe , elles s'attachèrent 
» paç les pieds de derrière à quelque buifTon), bnuiche 
» d'arbre ou coin de pierres , & feiiknt enfidte un 
>> mouvement femblable à celid des chenilles quand 
>> elles marchent, on voyoit d'abord paroître leur 
>>tête, & puis le refte du corps : toute la tran$« 
♦» formation s'achevoit en fept pu huit minutes^ 
M. après quoi elles demairoient , pendant un :court 
M intervalle^ dans im état de langueiur; mais 
#>aUfli-tôt que le foleil & l'air avoient durci leitfs 
>> ailes, & féché l'humidité qui y reftoit, eltes 
» reprenoient leur . première voracité , devenant 
^ M même plus fortes & plus agiles qu'auparav^t; 
>» Elles ne fubiiiloient pourtant pas long-temps dans 
>>cet état, & fe difperfoient bientôt, comme leurs 
»^ mères, après avoir mis bas leurs œu&. Cotome 
^kxxT vol & leur marche étoijent toujoun du côté 
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i^-xlu nord j il y a apparence qu'elles périrent dans 
» la mer , qiii , à ce qiie les Arabes difent , fert de 
>> tombeau à toute forte dWeftes ailés (i) >^ 

Heureufement les Sauterelles ont une foule d'en- . 
'nemis auxquels elles fervent de nourriture. Quoique 
naturellement herbivores ^ elles fe livrent entre elles 
des combats continuels , & les vaincues font tou- 
jours dévorées , au moins en partie , par les viâo- 
rieufes. Elles font encore la proie des Serpens , des 
Lézards , des Grenouilles , des Singes même qiiaiyl 
ils ne trouvent pas mieux , & de plufieurs oifeaux 
camafliers. J'en ai trouvé dans l'eftomac du petit 
Aigle 9 de la Chouette & du Hibou. Les Maures , 
peu délicats fur le choix de leur nourriture , ne 
font point difficulté d'en manger. Ils vont à la. 
chaiTe des Sauterelle^ , . cqmme nous allons à la 
pêche des Grenouilles. Us les font frire dans ua 
peu d'huile & de beurre, & te vendent publique^ 
ment à Tunis, à Bonne, à Conftantme, &c. L'on 
ne, fera plus furpris , d'après cela , de voir un de. 
nos proph^es , Jean-Baptiftc , fe borner à ce feul 
aliment , & au miel fauvage , dont le goût eil très-* 
délicat. 

GRYiws Nasxjtus (Lin.) Capiu conîco^ anunnis 
ihijiformibus y corport virïdu 

Truxalis Nafums. Fabricius. 

(i) Voyages de Shav, tomel, page 331 • 
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Grillon a antennes prismatiques. Tête coi 
mque, antennes en forme d'épée, corps verd. 

Cet infeôe eft remarquable par fa tête conique, 
plus alongée, plulî longue que le corcelet , & par fes 
antennes très-groffes , triangulaires, terminées en 
pointe, & creufes comme la lame d'une épëe* Elles 
font pl-icles très-proches Tune de l'autre ; Tinfcôe 
les réunit très-fouvent ; elles femblent alors être une 
continuation de la tête qui , en cet état , a la forme 
d'im pain de fucre, . 

J'en ai trouvé deux belles variétés , fi toutefois 
ce ne font pas deux efpèces diftinûes. L'une a les 
bords des ailes vertes , environnés d'ime iifière 
blanchâtre. L'autre eft grlfe par tout le corps. Ses 
ailes font marquées dans leur longueiur de plu- 
fieurs lignes faillantes. Dy a, dans leur mifiéu^ une 
efpèce d'enfoncement oîi l'on apperçoit plufieurs 
lignes confufes formées par des points noirs 6c 
aldngés. Le mâle eft de la même couleur, mais de 
moitié plus petit. La larve de ces infeôes paroît 
pendant l'hiver. Elle eft d'une couleur terreufê ou 
jaunâtre. On la trouve fréquemment dans les prairies 
avec les Mantes & les différentes efpèces de Saut erel les, 

— SUBULATUS. ( Lin.) Thoracis fciiuUo ahdomine 
longiorc. 

Grillon a corcelet alongé. (Geoffroy.) 
L'écuffon du thorax plus long que le ventre. 
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^hfUMïDlcus (i) {nohïs.^ ThoràU ùirinato , 
•àUs minimis fquamds ^ càudà non armaùu ' 

Grillon de Numidie. Thorax en forme de 
carène ; ailes petites , en écailles ; qiieiie fans épée. 

Cet infefîe eft, dans ce genre, le plus gros que 
lai rencontré. D approche beaucoup du Gryllm 
EUphas figuré dans Roëfel ; mais il en diffère par 
ides caraftères bien tranchés. \JEUphas n^a point 
d'ailes; il eft plus gros, plus ramaffé; fon corps 
cft hériffé en plufieurs endroits de pointes & de 
tuberades. Celui-ci n'efl: pas auffi gros ; mais il eft 
beaucoup plus long. Son corps eft très-liffe , d'un 
beau vercL A l'infertion des anneaux , dé la tête , 
du corcelet & des pattes, l'on remarqire, quand 
il fe développe , des taches de feu d'un rouge vif; 
mais ces taches font peu vifibles quand l'infeÔe eft 
en repos & fans mouveipent. Il n'a que deux petites 
ailes très -courtes, ovales, écailleufes, fortant de 
deflbus le corcelet comme deux petites écailles. 
La femelle n'a point de fabre à la queue ; mais fon 
dernier anneau eft terminé par quatre efpèces de 
dents femblables aux ergots des oifeaux. Les mâles 
ont le même attribut ; il eft aifé cependant de les 
diftinguer dés femelles, celles-ci étant prefque une 
fois plus greffes. 

(i) Mal gravé dans le Journal de Pbyfique. Août 1787 > 
page III. 
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La larye de cet infefte paroît Vers la fin de 
feptembré. Elle eft d'une couleur terreufe , jaitnâtf e, 
Ccft par cette coideur & par le défeut d'ailes qu'elle 
diffère de l'infère parfait ; elle eft encore facile à 
reconnoîti'e par fon extrême foibleffe , & par fon 
épiderme., qui alors ne paroît qiie menlbraneux ; 
•3 ne devient écailleux que lorfqiie Tinfeâe eft arrivé 
à fon dernier degré de perfeâion. A tnefure que 
cette larve groflît, elle change de peau; fk couleur 
jaunâtre prend des teintes plus foncées ; & fur le 
• point d'achever fa dernière métamorphofe , qui - 
arrive dans le courant d avril ou de mai, elle verdît 
un peu, & le rudiment de fes ailes commence à 
paroître, Lorfque le froid eft vif, elle fe retire dans 
le fable ,'oîi elle refte fans mouvement & fans ap- 
pétit; mais dès que le temps fe radoucit, alors 
elle reparoît dans les campagnes , s'attache aux 
boutons des arbres & aux jeunes plantes qu'elle dé- 
vore avec avidité, 

Pai parlé plus haut de la différence qu'il y avoit 
entre le mâle & la femelle. Celles-ci pond (ss œufs 
dans le courant de juillet & d'août. Elle 5'enfonce 
dans le fable perpendiculairement jufqu'au corcdet , 
développe fes anneaux pour renUre fon corps phis 
éfHlé , & pénétrer avec plus de facilité dans ce fol 
mouvant. Elle a , dans cet état , près de fix pouces 
de long , dont quatre font, tout-à-fait enfoncés dans 
te fable. Elle rend fes œufs en mafTe, fous la forme 
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cPun paquet cylindrique, arqué cPenviron un pouce 
de long fur un demi-pouce de large. Ils font tous, 
ferrés , collés enfemble par une glue noirâtre qui 
forme, avec le fable dont elle eft mélangée, un 
maftic très-tenace. La femelle refte dans cette pofition 
pendant plus de huit joiurs , & expire enfin fm ù, 
famille.^ „ 

Environ deux mois après , lorfque le fable ,; 
échauffé par lé foleil, a développé le gernie des 
ceufe , les jeimes larves paroiffent ; mais avant de 
fortir de leur retraite , elles attendent que leurs 
forces puiffent fournir à leurs excurfions. Elles ont 
ibin de choifir , pour leur première fortie , un temps 
doux & xin beau foleil. 

D'après la manière dont cette Sauterelle pond fes 
œufs, & le lieu oii elle les dépofe , fon organifatioa 
ne doit plus étonner. Le fabre ou le long dard dont 
font pourvues les autres Sauterelles femelles, luiauroit 
été inutile pour s'enfoncer dans un fable mobile : 
mais fi fon corps étoit moins effilé , fi elle n'a voit 
point la faculté de développer fes anneaux , de les 
rétrécir, & de former de fon corps une efpècede 
pivot , elle rie pourroit dépofer fes œufs à une 
profondeur fuffifante poiu: les garantir des injures 
de l'air , & la chaleur , qui doit les faire éclorre , 
feroit bien moins concentrée. L'on conçoit encore 
combien de longues ailes^ Tauroient gênée 4ans ùs 
opérations. 
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Cette remarque m'a conduit à obferver beaucoiîp 
dTautres Sauterelles d'une elpèce différente , & f ai 
teconnu que leur orgafiifation étoitprefque toujours 
relative à la manière dont elles pondoient leurs œufi. 
lien eft dont les ailes font auffi longties que le corps , 
& dont le voître éft terminé par un long dard. 
Celles-ci dépofent leurs œufs en terre , un à un , à 
plus ou moins de profondeur. Elles répandent deffus 
ime liqueur gluante. A chaque œuf qu'elles pondent, 
Jeur dard , compofé de deux parties creufées inté* 
rieurement, s'entre-ouvre , & chaque œuf gliffe le 
long de la future : d'autres ont les ailes de la lon- 
gueur du corps , foiivent même plus longues, 
mais elles font privées d'aiguillon* Les voilà donc 
forcées de dépofer leurs œufs fur la terre nue, ce 
qu'elles font en effet. Elles les rendent en maffe 
avec une glue abondante, propre à les fixer & à 
les garantir des injures de l'air. Les œufs enterrés 
produifent, en Barbarie, des larves dès la fin de 
Fautomne , tandis que ceux qui reftent expofés à 
Fair n'éclofent qu'au printemps. 

Ces obfervations pourroient devenir très - utiles 
aux cultivateurs, & leitr fournir peut-être les moyens 
de détruire , au moins en partie , ces infeftes vo-» 
races. Si la terre étoit remuée peu après le temps 
de leur pondalfon , fi elle l'tjtoit à une profondeur 
convenable , la plupart de ces œufs expofés à l'air , 
à la pluie & au firoid, ne pouvant plus recevoir la 
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dialeiir qiii leur eft néceffaîre pour édorre , péri- 
roient infailliblement , ou les jeunes larves , cachéed 
dans le fein de la terre jufqii'à ce qu'elle fe couvre 
de verdure , & que ratmofphère foit échauflFée par 
le foleil du printemps , forcées d'abandonner trop 
tôt leur.retraite^ fupporteroient diiEcilement la (sâm 
& le froid : elles feroient encore dévorées par ime 
foule d'autres animaux que le défaut de nourriture ^ 
dans la mauvaife faifon , rend moins difficiles fur 
le choix. Je reviens à notre infefte, dont j'ai trouvé 
la variété fuivante. 

GrYLIX/S NUMIDICUS CRUENTATUS. CorpoTt 
maculis fangidneis cooptrto. 

Grillon de Numidie ensanglanté. Tout le 
corps couvert de taches couleur de fang. 

Cette variété efl couverte par-tout de grandes 
taches rouges nuancées. On croiroit , au premier 
afpeô , que cet infefte eft enfanglanté & déchiré 
par les blefRires. Il n'a que les pattes & les antennes 
im peu vertes. Il m'a paru, par dçs obfervations 
conftantes , que cette variété n'étoit pas un chan* 
gement de couleur dans le Cryllus Numidicus , mai^ 
qu'elle appartenoit à im individu féparé, que les 
cfj>èces vertes ne devenoient point rouges : comme 
cependant je n'ai pi^ m'alTurer fi cette variété fe 
perpétucit fans mélange , je n'ai pas ofé ea faire 
deux efpèces différentes. 
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-r GrYLLOTALPA. ( Lift* ) Tkorau rotuhdato , aU3, 
cauddàs. efytrs lonff^oribus 5 pedihus andcis palmadSi 
tomentojis. 

Grillon couRTiLUèRE. Thorax arrondi ; ailes 
en qiieiié, pliis longues que l'étui ; pieds de devant 
velus , en forme de mains. 

Cet infefte m'a paru beaucoup plus petit que 
celui que Ton trouve en Europe, & que les Jardiniers 
corinoiflent fous le nom de Taupc-Grillon. Il vit 
ibus terre dans Jes prairies & les lieux cultivés. 

— CJMPESTRIS. ( Lin.) Thorace fatundatp , caud(i 
bifeta Jfylo lineari , alis clytro h^^ioribus ^ corpor^ 
nigro. ^s^ 

Grillon DES CHAMPS. Thorax arrondi j^queue 
à deux filets linéaires en formeMe ftylet ; ailes pliis 
courtes que l'étui, corps noir. 

Voici la defcfiption d'im autre Grillon peu com- 
mun, & que je n'ai jamais trouvé que dans les 
forêts; mais je n'oferois décider s'il efl: larve ou 
infeâc: parfeit , quoique je l'aie toujoius rencontré 
dans le même état. Il a le corcelet arrondi , la partie 
antérieure enveloppe la tête; la poftérieure eft relevée, 
élargie, ridée, avec trois angles obtus ; de deffous 
ce corcelet fortent deux étuis ou ailes , croifés l'un fur. 
l'autre , ovales, en forme d'écaillé , bordés de jaune, 
qui dépaffent à peine >de deux lignes. Cet infeûe 
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a la tête & le dioiax verds, le ventre brun & nu j 
les anneaux du ventre bordés d'un jaunfe xlatir. Sa 
queue eft un iâbre recourbé. Ses antennes font fifr 
formes, beaucoup plus longues que leicorps. H 
rend un fon clair & agréable par le flottement dt 
fes étuis & de fes ailes. Il s'eft conferré. dans ma 
a>Ueâion en aiTez bon état. Il tient ordinairemeni 
ion iàbre recoiurbé fous le ventre. ' 

C I C A D J. G 1 G A L JÇ.: \ 

— PLEBniA. ( Lin. ) S^taeUi apice bidauatal 
dytiis anajlomojibus^ quatuor , Umifqui fix Jerçu^ 
gîneis. _ _ _ , 

Cigale be Provence. Deux dent$ §iu fonimet 
de réaiffon ; quatre étuis en anaftcMsiofeç , , avefj &i 
lignes noirâtres. 

Cette Cîgc^te fè tient fiu: les arbres &:"dansrles 
biilflbhs. ' - ^ • 

. ^Hjematuodes. (Un.) nigra^ immaôUaUil 
ahdomim incifuris fangui/ieiSé ... > 

CïGALE DE iPRÉs, noire, fans taches; avec de^ 
eTpèces dlncKlons couleur de iang fur le ventre. 

• Cette Cigale, au moins ceUe que fai' trouvée J 
eft de moitié plus petite que la précédétite. Je n'y 
ai point reman{ué les taches' de fang dont patie 
Linné } le refte de la defcription y convieot ëtoK 
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Cette efpèce eft très - commune dans les prés oh ûm 
chant continuel & per^nt fe feit entendre, fur-tout 
^ns le haut du jour. Eh général fa couleiu* eft d'un 
Brun noir ; mais lorfqu'elle fort de fa chryfalide , fort 
corcelet , ûl tête & fes ailes font d'im très - beau 
verd. Elle perd cette couleiur en moins, d'une demi- 
heure, à mefure qu'elle fe sèche, & que fes ailes 
fe développent. : 

LIBELLULA. DEMOISELLE. 

« .. Maculât A. ( Lin. ) jiUs peJUds baji ommbuf' 
^pu miéUa. andcQ mamla nigricanu^ 

Demoiselle Françoise. Une tache noirâtre à 
k bafe des ailes inférieures, & à toutes la même 
tache dx\\ milieu du bord extérieur. 

, ^ Vlaveqla. ( Lin. ) Alls' bafi lutàs. 

Demoiselle jaXtne. Ailes jaunes à leiu* bafê. 

< ^ DSPRESSA. ( Liil* )' AUs ommbas bafi mgrh- 
candbus y thorace lineis ibu^bus favis , abdomim 
J4nçeolm laisribus fifxvefçmu^ 

Demoiselle APPLArm. Toutes les aâes noires 
|rleur bafe; deux lignes jaimes fur le thorax; 
v^tirç lancéolé ^vçc les cotés jaunes. 
' CettQ èfpècç a le ventre gros, lirge, & comme 
JÇplatîp 
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. ^Foi^ClPATA. {Un.) Thorace nîgro tharaS^ 
tlbus variis jLwcfcendbus couda unguimlata* 

Demoiselle a crochets. Thorax noîr, avec 
^(Férenis carai^ères jaunâtres , & la queue ongiu- 
culée. 

»^ JElfEA* (Lin.) Thorace Œmo^virldL 

Demoiselle AZURÉE. Thorax d'un verddVràîi^ 

— FiRGO. (Lin.) Alis ereSis colorons. , 

Demoiselle vierge. Ailes droites , colorées, ^ 

Ten ai trouvé beaucoup de variétés dont les 
ailes avoient différentes teintes de noir, de bnin^' 
de roux, 

— PUELLA, AUs ereSis kyalinis» 

Demoiselte enfant. Ailes droites, couleuj 
Jeau. 

EPHEMERJ. ÈVUtMkKZ. 

•^ LjJTEA- (Lin.) Cau44 trîfifa, cqrpoH Imà^ 
fUs hyaUnis reùculaiis. 

ÉPHiMÈRE JAimE. Queue terminée par trois 
foies ; corps jaune ; ailes réticulées, tranfparentes^' 
de couleur d'eau. 

-^Njqra. (Lin.) Cofida bifeta y eorpor^ ^^^n 
alis mgricandbus; i^erifribus mlmmifi* 
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Éphémère noire. Queue terminée par deuti 
foies ; ailes noirâtres ; les inférieures très-petites* 

HEMEkOBlUS. HÉMÉRpBE. 

— Perla. ( lin. ) LiOeo - viridis , alis hyalinis : 
vajîs viriJibus. 

Hemérobe perije , cTun jaune-verd ; ailes couleiu: 
d'eau; les vaiffeaux verds. 

Speciosus. (Lin. y/ufcus > atls grifeis nlgro ma* 

HémériJbe brillant , brun ; ailes gf ifes , ta- 
chetées de noir. 

MYRMELEON. FOURMILION. 

— LlBELLULOlDES. ( Lin. ) Alis nigro punctads 
macutadfcpie. 

Fourmilion -DEMOISELLE. Ailes ponâuées dé 
noir, ^vec de grandes taches de même couleur. 

Ce bel infeâe eft ajQTez commun dans les lieux 
feblonneux, oii probablement il dépofe fes œufe, 
& oïl vit fa larve. Ses ailes font grandes, larges-^ 
arrondies , plus longues ^ue le corps ,- ornées de 
lignes, de points & de taches noires, dont la plupart 
forment un quadrille noir & jaune. Les deux pre- 
mières, étendues en ligne droite , ont quatre pouces 
d'une extrémité à Tautre, Le corps a dix-huit lignes 
4e long. Il|)réfente des cercles alternativement jaunes 

& 
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& noifs : ks côtés font blanchâtres , lé deflbiis du 
vçntre eft pUis noir que. jaune , le corcelet couvert 
de poiU épais. Je n'ai pas pu trouver la larve de 
cet infefte. 

— LONGICORNE. ( lin, ) Alis flavîs ; maculis 
diiahus fùgris diformibusy anunnis longitudim corporïL 

FouRMiuoN A LONGUES ANTENNES. Ailes jaunes| 
deux taches noires irrégulières ; antennes de la Ion- 
^leiu: du corps. 

-^Barbarum. (Lin.) Aâs hyalinis^ anunnis 
lonff,tudine corporis : clava fuborbicidatOé 

FoRMiuoN DE Barbarie* Aîles de couleur 
aqueufe , antennes de la longueur du corps ; le bout 
des antennes prefque orbiculaire. 

Ces deux dernières éfpèces font beaucoup plus 
rares que la première. Je n*ai pas rencontré notre 
Fourmilion d'Europe (^Myrmeleon formicarlum) ; 
mais j'ai. trouvé des larves qui reffembloient par- 
faitement à la. fienne. G)mme je n'ai pas fuivijeur 
développement , f ignore fi elles lui appartenoient» 

^ P A N O RP A.' P A N O R P E. 

^ CoA. ( Lin. ) AUs crelts^ poJUcis fublimaribus 
longiffimis. 

Panorpe de l'isle de Co«. Aîles droites ; le$ 
inférieures prefque linéai(^| très-lon?ues. 
Part. L X 
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Ce joli infeûe eft très-^remarquable par fes aîl» 
inférieures qiie Pon prendroit plutôt pour deux 
balanciers. Elles font longues , prefque linéaires , 
très-effilées à leur origine, s'élargiffent un peu jufques 
vers leur extrémité , oà elles forment une palette 
ova.lç qui finit par une queue plate à demi-tordue. 
Leur couleur eft alternativement blanche & brune. 
Xes ailes fupérieures font larges, prefque ovales- 
Son ventre eft orné de bandes jaunes & verdâtres, 
alternatives & longitudinales. 

S P H B X S P H E X. ; 

^BlDENS. (Lin.) A^Uy ahJomîru ptàolato kn^ 
¥iJpno , dbiis pofiicis clàvads âtnâculaâs n^. 

Sphex a deux dents , d'un noir matt^ , te 
ventre attaché à un |)étipïe très-court, les pattes 
de derrière en forme de clous ^ dçnticulécs , rouffes. 

-^ ÀUURITAXIÇA. ( Lin. ) Nigra, c^iu unumds 
pediiufqiu ftrmgpms y alis Umbo mgro. 

Sphex de Mauritanie , de couleur noire ; ht 
tête, les antennes U les ^eds couleur de rowUe; 
le limbe des aîles noir. 

^MAXtLLOSA (i) (nobis), tdgm, étl>domfH, 



(i)Très-inanvaife gravure danès le Journal de Pbyfiqne» . 
woi» d'Août 1787, page m. 
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peuoJaio violaceo^apîce fulvo ; maxitHs araumsacuds 
longimdifu & forma capiùs* 

Sphex a fortes MACHOIRES. De couleur noire;' 
ventre attaché à un pétiole, violet , jaunâtre à fon 
extrémité; mâchoires arâucès , aiguës^ de la forme 
& de la longueur de la tête. 

Tai trouvé ce bel irifeâe dans k toile d*une 
araignée ^ dont je parlerai plus bas. Je n'ai pu le^ 
rencontrer ailleurs. Peut-être avoit-il été impnidem- 
ment l'attaquer ; c^r l'on fait que le Sphex s'empare 
des araignées ou des larves d'infeâes , qu'il les tue , 
& dépofe fes œufs dans lair cadavre; enfuite, avec 
fes deux pattes de derrière, il forme im trou ei> 
terre , y place l'infeûe qui renferme fa famille , & eh 
bouche Fouverture avec foin. Ses pefit^ , un à un 
dans chaque infeôe, trouvent en fortant de l'œuf , • 
une nourriture qui leur convient. Ils ne quittent 
leiu- prifon que lorfqu'ils fcmt devenus infeSu 
parfaits. Un caraâère fiappant dans ce Sphex eft la 
longueur de fes mâchoires. Elles font très-fortes, 
en forme de pinces, longues, effilées , très-aiguës^ 
couvertes de plufieurs petits poils roufsâtrès. Sa 
tête eft plate, hémifphériqile. Sort €ôr(îdet à^ fûar 
la* partie antérieure, diei« gro(&s tiAefculës noiresr 1 
La tête & le corcelet font nbirs, les ailes fauyés,- 
râstrémitd des premiers marqt^ cf une tacfe 
blt^iâtl^. Le vemt» a ^iso» fr^joEe fbfitie o^e^ 
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D eft liffe , d'un bleu d'acier trempé, «n peu tacheté 
de roux aux derniers anneaux. Les pattes font iauves ^ 
cinq articulations aux taries ; à chaque artiailation 
des poils rudes en forme de brofTettes. 

APIS. ABEILLE. 

^ ClNERARlA. ( Lin. ) Nigra , tkoract hirfuto 
' dlbicanu ; fafcia nigra ^ abdomine ccmdcfunu. 

Abeille en deuil, de couleur noire, thorax 
hériffé de poils blanchâtres , avec ime bande noire; 
ventre couleur d'azur. ' 

Cette Abeille fait fon nid en terre dans les plus 
épaiffes brouffailles. 

— RUFA. ( Lin. ) Fufca , abdomim rufifcmu ^ 
fronu alha. 

Abeille rousse. Rouffe par tout le corps , le 
, rentre roufeâtre , le front blanc. 

'^ MellificA. (Lin.) pubefcens , thorace fuh^ 
grifeo , abdomim fufco , dbiispojiicis ciliads , i/itus 
p'anfverfe jlriads. 

Abeille Mpxx:he a miel. Velue ; thprax prefque 
gris ; ventre roux ; pattes de derrière ciliées , fbiées 
ça dedans tranfverfalement. 

Les Abeilles fauva^^en Barbarîe, dépoféit leurs 
ray;ons dans les fentes des rpcbers , dans le creux 
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âts arbres. Leur miel a iine. faveur délicîeiife. Lesr 
Arabes forment les niches av«c des écorces de K^e , 
qiuls réunifient en tuyaux cylindriques, & qulls 
étendent par terre en les environnant de brouflailles. 
La cire eft im objet dé commerce aflez confidé- 
table. 

^ CUKICULARIA, (lÀn.), Pubefcens j thorace fet'^ 
Tuglnco y abdomim fufco , pcJîbus undique villojis. . 

Abeille terrière. Velue; thorax couleur de 
rouille, ventre roux, pieds, velus par-tout. 

Pai trouvé un très-grand nombre de ces Abeilles 
dans 1^ citernes qui fe trouvent aux ruines d'Hyp- 
pone. Elles logent dans des trous qu'elles fe font 
|(Qyrmés dans xwe terre sèçht & noire. 

— Barbara. ( Un. ) Nigra , éoracis ambUu 

Abeille de Barbarie , de couleiur notre ; la 
circonférence du corcelet roufsâtre. 

Cette Abeille eft très -petite, toute noire;; 
excepté le corcelet, qui a un peu de. roux furie 
bord; 

^yiOLACEA. (Lin.) Hirftua, oira^ ails c^ru^ 
kfunùhus. 

. Abeille violette, velue, d'imé coideurtnatte y 
k$ ailes d'un bleu azur* 
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Cette Abeille ^fe nourrit particulièrement xiefintk» 
plie loge dans le trone-des arbres. 

— TerresTRIS. {Lm.) Hlrftua y nigra, thorac/s 
dngulo flavo y ano alho. 

Abeille terrestre, velue, noire, une ceinture 
jaune fur le thorax , Textrémité du ventre blanche. 

r- ^ivscùBVU. .{Lin. ) Vtirfmi futva , abdonûnc 



Abeille des mousses; velue, d'une couleur 
feuve, le ventre jaune. 

FORMICA. FOURML 

^ Barbara^, (iM.^Atra,^ capitt antmrm ptai»^ 

pfqmjemigineis. . .... 

Fourmi de Barbarie , d'un noir matte , la tête 
ics antennes & l^s pieds couloir de rouille. , ' 

Cette Fourmi habite dans les bois. Elle eft groiTe, 
^rte ; fe piqiuises font trèsrdoulDur«ié(ès. 

' --Ru F A* ( Lin*) Thdracc iompnffb totofcrru^neo^ 
capiu aidonùncquc nîgris. 

FouRMiE ROUSSE. ThoKix Comprimée , couleiu- 
de rouille ; la tête & le ventre noirs. 

GeCtfi Fourmi eft moins greffe que la précédente; 
die n'en eft pas moins méchante. Elle ba3>ite les boks 
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& \eé jardîns , attaque les frmts clés arbres , fait la 
guerre aux Pucerons , ou plutôt à la liqueur miel* 
leufe qui découle de leur, corps. 

^ NiGKA. (lin.) Tocd nigra ninda p ûbiîscint' 
rafcendhts. 

Fourmi noire. Entièrement noire ^ luifante; les 
pattes un peu grisâtres» - 

Cette efpèce eft tine des plus petites. Elle hé-^ 
queute les «ppartemeps , ^^infinue dans les bn^Gsts , 
y attaque lai fucreries, ks confitures^ &ie. & fe 
nuikiplîe 9 fuaytont dans les pi^s chaudb, àim tel 
point , qu'il cftpreique îtnpoffible de ie déterrailèr 
de ces h6ies importuns. M'écrit abièntè pendant! 
qudqnes yours de la CaBe , à mon retoiu: je 
trou:?ïb ces fourmis établies par milliers dans f^ 
partetoent ce je tenois mes Iioites dT infeâes. EUest 
ks avoieiit tous mutilés à im tel point, que )é fiisr 
obligé de travaHkr à une nouvelle collràicfn.:Je 
ne garantis mes mcmveaux infeâés de Tattsqi^ de cesr 
Fourmis , qo^en répandaiit dans mes boittes béai»* 
coup de csampbiefc de fiéi^ébeiidnne Jepris anftiiie 
le parti de ikfpendre des planebesiau milieu de mon 
phfond avec des cordes trenipées dans f^ilence^d^ 
térâ>endûne , que je renouvellois de temps en temps; 
Ce moyen me réuffit parfiûtement 

Ayant de cette manière mis mes in&âes en f%reté ,' 
f imaginai de ^profiter de la vifite de ces Fourmii 

X4 
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pour étudier leurs moeurs,^ irfamuf^ â quelques 
expériences. Quoique cette petite république ait été 
affez bien obfervée-. Ton me permettra de fxréfenter 
ici. quelques oh%yari<^ particulières, fiu: ces in- 
feftes, dont les travaux ont fi fouvént excité notre- 
admiration. , . * 

^'%^*ell'pk(^d*étrés dàns'là Nature, plus aûifs, plus 
laborieux que la Fourni , fi Fon en excepte l'in-^ 
dùftriri&feAbëiile.Pàr k'tnoyen d'un' petit Lézard 
à détnt!p»tr«fié>, -^què: je plaçai fur urie càiffe ob^ 
fjàvois.ttè aïbwflîèsjrje ia^emblai^ eo' moins de' 
éouBe: heures ; desLTRftlim de Fourmis. Il y avoit - 
dûîpbyiti îès voîr accourir ^e toms' tôtés, fans 
ts?o^;r%càr <fdiï dkà. vfenoient.gHés attaquèrent 
Ijiirjipjs^ av« .tant dfachameiôent , que dès te' 
leridemiifi elle :fnt déyodè^v^-quie -ces Fourmis 
a^éfâleiifeKiéjàtogéôi: Ai»fila caiffe. Je fcunpfcfentaif 
pliîfi«(iiirs;. pftil» . pifeaiuff ;.' elles . les ;. anatombèrient 
ptoo^fémënt, &avettanfcde propreté,* que r^aè^ 
pourfoit> j paTYëmfc à I a^vloarydcs vfi^listtes; ^m par- 
faiteiAenfcaépôuiHéîîtàoiitefeportîonscartil^gifteufes' 
QU,^i]^t^( B.àroft^iétrdlie iÀe^éitrfi;&«dephis^ 
hajwfes anatomiflbes y fc^tix qur s^oeoypéntMe cette' 
ftfetti»:ypôurrdient,:jp^ les petite fujets,.iiroflter 
aveciayantage des. travaux des fcmrmis^ «çoai^il ëiut 
les ïiiivre de près>y parce? qrfdles-s^onparejtt 'fort* 
feien dès .os,^ après avoir coupérrleîinwft qiri les 
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lUen de pliis admirable qiie de voir ces Fourmis , 
à peine vifibles ^ enlevter des fardeaux très-pefàns ^ 
tfc fe diargcr (f énornïes rochers qu'elles transportent 
au loin , faïas'être^irrêtées par les vallées ^ les mon- 
tagnes 5 les précipices qu'elles rencontrent en leur 
rdiite. Je les-^i vues, chargées d'une patte, d'ime 
aiiiTe à moitié rongées , defcendre du haut d'un vafê 
de cfttinze pouces , qui fe retréciffoit vers fa bafe ^ 
& formoitiin précipice rapide & dangereux; jetés 
ai viîes , dis-je , le franchir avec courage , & fc 
jrendre avec leitr- butin) dans kur demeure commime , 
fituée au pied de ce vafe. Trois , fix , huit tout au 
pHis , fuffifoicBt pour defcendre un fardeau au moins 
trente fois plus groscqrfelles; Dans ces opérations 
elles s'entre*àident awc une intelligence admirable. 
Tandis que lès iinçs faififfentle ftrdeau & Iç tirent 
av%e leurs pinces , cTautres paflënt deifous & lé 
foulé vent, pour iicfliter le tranfport. Si elles ren^. 
Contrent mi:obftacle ïniitrmontable, elles retirent 
^eur fardeau en arrièpe, fefls fe décourager , enlèvent 
^bftacîe, &è\ks^ le cuvent, oiVerit irecout^ à des 
ÉK^ens relatifs amxcircotiiftances. ' 
-i Uferôit' difficile^ même avec la pluis fcnipuleufè 
attention , de deviner le but de toutes leiu» dé» 
marches.. A peine pnt-elW tro^ivé^une proie çw^-- 
dérable, telk qu'un oifeau,^ qu'auffi-tôt çÛes^cpnn 
mencent par Tenvircxaner de teçre, de fable-Scde 
gravier , jufqu'à ce qu'elle foit parfaitesient enterrées 



Digitized by 



Google 



^^o Voyage 

Quand elles veulent y travailler, elles découvrent 
les parties qu'elles vont attaqi^ ; & le travail fini ^ 
elles les recouvrent avec ùàdù. Quel eft donc letiaf 
but dans ces p^bles opérations, & qu'elles regar«- 
da]^ comme û eflentielles , que fi Ton détruit les^ 
jnoncciaux de texte qui recouvrent le cadavre , elles 
s'empre^ent bien vîte de les rétablir } Seroit -• ce 
pour cacher leiu: proie aux autres infeâes voraces ^ 
iM bien poiu: faciliter leurs travaux^ en formant 
une efpèce de glacis en pente douce juiqu'aux ptirties 
les, plus élevées de l'animal ; ou pour dérober leur^ 
jÇ^érations aux yeux des ipeâateins, ou p4utât te 
^ober elles-mêmes aux ardairs ài\ ibleîl (i)) 
Qmpi qu'il en ioit j il eft probable que tous ces grande 
j^vaux ne tendent qu'à prociarer à la r^bliqiie 
^es jpui^ces^plus paiiU>ks j & ponr lefipielks fon 
^crj£e. le rqiçs du moment. Ceft iitrement dans )st 
mêmes vues, qii^ès avw enterré kur {Mxiîe, 
elles çreufenf eii deflcm Jtfferens canaux qtd voat 
aboutir ^ la detimite commime. 
. :S'il )S'^gjk.aii contraire' d'ime ihoiiche, Sim &a- 
rabé, ou de quelque autre infeâe de mtéfiocse 
gfiQ^eur^ ;^^ l'attsif^em ent gcànd nombre^ le 



" ' (ty Le foleil «toit f\ brûlant dans Tangh oîi elles fc 
tHdMrbiient ^ qu'elles ceflbîcnt de travailler pendant la greffe 
cBalôor^'exèepté Itxtçgat je tes^ garantiflbis avec navale 
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iaîfiffent, & ledeTcendent tout vivait dans leur obP 
cure caverne. Ceû4k qu'il trouve fonfupplice & fon 
lombeau. Je les ^ vues attaquer 6c vain^e de trè^ 
gros hannefaons qiie favois livrés à leur votiacité. 
Ces combats fk pa&èrent au fond d'iin'Vafe à hauts 
ix>rdi, t^ti, par le moyen d'un appât , f avoîs aflemblé 
la &HjirGuUièrie» Elles fanent raniiDal par les pattes , 
parles antennes ^ par f extrémité de {è$ aile^, 6c 9 
iiulgié.f€s efforts, eHes traîn^ent coura^eiifement- 
vers le lieu «Je fa d(eftination ce coloife renverfé fur 
Je dos. Celui-ci fe, relève, s'agite, veut fuir, & 
«ntraîne avec lui de . nombreufes Fourmis qui lui 
pendent de toutes parts. Mais bientôt fes forces font 
^uiiëes ; il fuccombe, & plie fous les eflbrts miiK 
rîpliés de fes nombreux ennemis. H n'a' pas même 
Te^poMT de fe iailver par là'courfe. S'il y eft tr<^ 
liabile , les ennemis qu^il entraîne avec lui y chemin 
faifant lui coupent les jarrets. Les pattes tombent; 
alors plus de difficultés. L'infeâe eft conduit dans 
Tantre téttiébrciiKï mais fouvent l'ouverture en eft 
trop étrxMte. Dans ce cas, après avoir ^ayé en 
tous ièns de faire entrer F4immal , fi l'on ne peut 
y réuffir , le parti eft bientôt pris. L'on: élargit l'ou- 
verture, & Ton y transporte par mprceaux ce qui 
ne pouvolt y entrer en entier. 

n ne fulfit pas à Fobièrvateur de la Nature de 
fuiyre pas à pas kd opérations des in&âes , il d<»t 
ehcore mettre leiur intelligence à l'épreuve* Par-là 
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il reconnoîtra qiie ces petks àmmaux ne font point 
de piires machines 9 mai^ qa*ils Àvent très * bâes 
xombjner les moyens avec la fin ; &c que fi oa les 
détourne de leur roulje otdkiàisc^ ils en choîfiffent 
une autre appropriée* aux ôrconftanceSk Ma petite 
république m*én fournit, la preuve, Ayapt traverfë 
un Lézard d'une longue éjpihgle noire; fappvsyai 
les extrémités de cette épingle fur les bords idW 
vafe, de forte que la prèifi étoit fiifpendueàunufieii 
du vafe. Point d'aiitz£ xbetSHX pour y arriver que 
répiçiglç qiii fervoit depohi:; .mais d'un pont fî 
4i;r0it, jqu'il ne pouvait y paffér qu'une Foiurmi 
défirent; j8ç lorfque deiixie.r(2»ç<Hîtrpiçnt^ ilfajiJoit 
^ue. l'ime paôât pardeiTus l'autre. Mes Fovirmis , 
attirées i^r l'odeur , eurfint.bieatôt trouvé la foiurce 
•d^s éte^nations. ËUes>s'^ rendirent en foule. H éitoit 
ikcSé d'^ arriver.. Mais ^'agiijbit-il de retepir >' & 
fur-tç)wt.de reveiiir chargé?, (fétoit alors iqwelçs 
inconvéniens le i^fômit fentît. Les Foiumus s'ent- 
barraffoienticsr unes, les jaiAn^ ^/.eUes ciilbutoient 
jpat dcte^aine^,; le défordre étoit. afïrejixbEôfinies 
ouyrières //arguées pat k$ einbarras & ks^àiute», 
prirent Itîparfi Jab^njionoetift. travail &d«^tefter 
&:ées à kur. .jMToie.^ qu'elles rongèrent^.tr2HicpfiU^ 
ment. Dans cette poûtion^ pioônl d'inquiétudes poiur 
la vie. Oétdit^fort bien ; mais ks intérêts^copimuns 
en i^uffr<^eat, ^ l'égoïfme eft le vice le plus 
deftruftejur des. r;ép^ibUc[iies#..C«s républiçakies ne 
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purent donc fe foiiffrir long - temps loin de leur 
patrie, malgré la pafition la plus avantageufe. Les 
travaux jcommiuis étoient interrompes , les pro- 
visions manquoient au magafin , la &mille knguîf^ 
fpit, les petits mouroienl de faim. Mais, qnéÊdre? 
toutes les fois que Ton effayoit de pafler. le pont, 
de nouvelles venues barroient le paflage : les chûtes 
étoient fréquentes , mais point dangereufes. Guidées 
pat l'expérience , ces intrépides républicaines réso- 
lurent de fe laiffer tomber avec leur ferdeau , non 
pas du pont , mais de la partie inférieure du Lézajrd 
qui touchoit prefque le fond du vafe. Ce moyen 
une fois trouvé , les Fourmis fe précipitoient en 
foule avec leur charge, & remontoient contre les 
parois du vafe. Dès-lors tout fiit de nouveau en 
aûivité. Plus d'obftacles j plus d'embarras. Quelques- 
imes, il eft vrai, troubloient Tordre; mais le plus 
grand nombre obfervoit cette marche. 

Je n'^ pu recueillir qu'un très - petit nombre 
Jobfervations fur les mceiurs des Fourmis. Cette 
partie exige, de la part de l'obfervateur, beaucoup 
de précifion , de difcemement , & le taû le plus 
délicat. Les membres d'une fociété particulière, 
réunis par des intérêts conmiuns , femblent devoir 
exclure de leiu: corps tout étranger qui viendroit 
fe mêler à eux , & partager leurs richeffes, même 
eo partageant leurs travaux^ L'efprit répuUiçain 
des Fourmis paroît s'écarter de ce principe. Voilà 
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ce qiie fai eu lieii de remarquera ce fujet. J'ai plu- 
fieurs fois tranfporté quelques Fourmis tfune four- 
millière dans.ime autre, ou plutôt, je les ai jettées 
au milieu des butineufes. Leur arrivée occâfionnoir 
Jabord quelques défordres; mais bientôt le tout^ 
s'appaifcnt. Cdles-ci étoient reçues & incorporées. 
Elles fe mettoient auffi-tôt à travailler pour les 
intérêts publics, fans être inquiétées. Cependant mes 
Fourmis étant. de la plus petite efpèce, comme je 
fai déjà obfervé, je n'ai pu fuivre long -temps 
ces nouvelles citoyennes. Il eft fi aifé de les con- 
fondre , que je rfofe là-deffus prononcer affirmati- 
vement. 

Mais voici qui eft encore plus difficile à expliquer, 
fen eftropiai quelques -unes, que je jettai fiu: lé 
paffage des ouvrières. La première qui la tencontroit 
s'agitoit ccMifidéiiablement, coutôit $à & là, comme 
éperdue; bientôt ime fecoôde ai^ivoit. Le gros de 
la troupe ne tardoit pas à' recevoir d^ nouvelles. 
Auffi-tôt le défbrdre s'éffltpî^ôit' de la multitude ; les ' 
travaux étoient fufpendtis. Gh àlloit en foule rendre 
vifite à Feft!ropiéé;Les imes fe contentoient de Texa- 
mkier , paffôieiit* outre, & repréhcietit leur travail j 
-dTaufres la faiârfôient , la traînoient quelque tsemps , 
& FabahdoUnoiélnit. Enfin ime d^entre elles s^en em- 
par<»t. La malade confiée à fes foins, étoît élbigrfée 
de la nHdrifude , conduite loin des travaux & de 
U feûrmilSèee ,. & enfin- abandonnée à eHe^mêmc. 
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Que de chofes à dire fur un fait aufli fingulier ; tnaîs 
auparavant que de chofes à obferver ! 

L'ordre que les Fourmis obfervent dans leitr$ 
travaux, eft encore à remarquer. Chacun {kit qu'elles 
forment ordinairement deux lignes bien tracées, fur* 
tout lorfquc la fourmillière eft éloignée du lieu où 
elles vont butiner. L'une de ces Kgnes eu formée 
par les Fourmis qui vont à viiide au travail, & 
l'autre , par celles qui reviennent chargées. Cepen- 
dant cet ordre rfeft pas tellement exaÔ, qu'il nefoit 
fouvent mterrompu. Plus la fourmillière eft près du 
lieu du travail, moins il y a d'ordre. H eft, en ^et, 
bien moins néceflaire , que dans les voyages de lon^ 
cours. L'on apperçoit auffi pkifieuars d'entre elles' 
courant çà & là (ans paroître avoir de but détersuhé ; 
cependant quelquefois elles s'approchent d'autres 
Fourmis qui femblent ne rien faire. Âufli-tôt ces 
dernières s'agitent & retournent à l'ouvrage. Ces 
Fourmis vagabondes feroient-elles des fiu^veillantes 
pour aiguillonner les parefieufes , & empêcher qu'au- 
cune d^eUes ne foit à rien fiare? Mais feut-il aux 
animaux tf autre aiguillon que leur propre nature ^ 
pour remplir les fondions auxqu^es ils font def* 
fanés } IXailleitrs , quand il s'agit de fuppofer des 
iiitenti<ms à des êtres auffi âoîgnés de noits , il faut 
tee très-réfervé & bfen voîr avant que cTofer pro- 
]4ncer. L'amour d» merveîHeux nous a fouvent 
feit prl^r une tntéBigence chîméiique à cer petit? 



Digitized by 



Google 



55^ , Voyage 

êtres qui occupent tm des derniers anneaux dans là 
chaîne des animaux. 

Formica Rubka. (Lin.) Tefiacca^ ocuUspumlo^ 
que fub abdomine nigris. 

Fourmi rouge. Teftacée ; les yeux nws 6c 
. un point noir fous le ventre. . 

Je crois que c*efl: cette même efpèce qui, ea 
Provence, paffe Fhiver fous Técorce des feps de 
vignes , oii ces Fourmis font entaflees & engourdies. 

O E S T RU S. U O' E S T R E. 

— Bons. (Lin. ) Ails maculons , thorace favo i 
fafcia fufca , abdomine flovo apice mgro. 

Oestre du Bceuf. Ailes tachetées ; thorax jaune, 
avec ime bande feuve ; ventre jaune , Textrémité 
noire. 

/ La fureur qui traniporte les Bœufe Iprfque cet 
infefte cherche à dépofer.fes œufs fous leur peau > 
cft connue. J'en ai vu des effets terribles en Afrique, 
çii cet infefte paroît acquérir plus de vigueur à mefure 
que les chaleurs font plus fortes. Cefl or^nairement 
depuis'dix heures du matin jufqu'à trois heures après- 
^idi, qu'il fait fentir fes cruelles piquures. Desquelles 
bœu& en font attaqués,. ils s'agitent, fe tourmen- 
;tent^ & finiffent par devenir fiirieux. Us courent 

de 
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de toiis cotés à tfavetp les.içrifsr^c^rçh^t iniiti-. 
lement à fe débarraffer d'un ennemi qu'ils ne pjeuvent 
-<raincre*- Indocifes - alôrs^à 'Ik voiï dé lair maître , 
ils s'égarent au loin ,«fe difpèrfent ,' & qiielquefbis 
ieftentpçrdus ppiu:y|^îçp^i'içîa4ÇQ^'f^.^%uévkCT 
cet inconvénient,. qu'à JaÇallp of^^le^jr^mcne pendant 
l'été fur la place dans le haut du jiour , & qu'on ne 
lés- reconduit ani^^kiitU^s^ que' lé^^fôîr. ' 

fçmigineo abdomim nigro , pilis fiavis. 

t - --î. Vf»'»' 

Oestre toES chevaux. -Ailes îànrtach^; thorax 
cpiJeur de rouiUe, ventre.noir aviec dçs poils jaunes, 

thorace nigro : fcutdh pallido , abdomihc ni^o y bafi 
alho ftpiccquc fiiJ^o.. ^r ., 'f|,V /- , 

.. .lOffiSTRE H£MORRHaLDAt:Aile$fâi^tkehes; thorax 
noir, avec un étuffon pâle; venttel flôîr , blanc à 
fa.bafe, & feuv^ à fonjeftrénutér': , . * ' 

-.•Ces deux efpèccs attaquent les chet^aiix. La pre-^ 
suère dépofe. £es .csiffs-dans leurs ' n^eaux ; &c la 
féconde , dans le fondement : mais leurs piquure^ 
n'fçcitent pas, dans ces animaux, une ilureur égale 
à' celle qui agite les bœufs. 

Je n'ai point rencontré l'Oeftre dont la larve fe 
fiourrh dans les fintis frontaux du nez des môutonSf 
Pignore s'il exifte en Barbarie, 

Part. L X 
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•TH>utE DES RIVAGES. Vèrââtrè, ailes fans taches^ 
les pattes de deVarlt très-longues; 

Cette efpèce.e^ l^èSr;cqijp\\i^e Iç long ctes çtaags J 
des rivières, & fur le hiord de la mer. Je ne lui 
91 tr6u>^é auame di£Sérieilc^ ^éc^celte de l'Europe, 

TA M 4 N VS^: TAQ n. j 

• •— Mauritanus. {ÏM. y OeuÛs nîgrîcànàtui^ 
ahdomims fic^ndQ figmmta vméBsda . mgra \ pofira 

cdrpus aqufMç. ... 

Taon de Mauritanie. Yeux noirs , une taché 
lîoire fur le fecond anneau du v«atré , trompe de 
la longiiçut ^vi cqrps. .. 

Cet infeâe eft à-peu-près dé la groffeitr de notte 
Mouche çpfiuwne. Ileftresiacquablepar ûloi^e 
(TPtxipQ & les anneaux du ventre de diflEeceptes cou« 
leurs. 

^ BoriKVS. (Lin. ) Omlis vlrefcenûlus , atdo^ 
miras dorfo maculis albis tri^onis bn^îtuJifîaUbîis. 

Taon PEÇ boeufs. Yeux ve^rts^ taches blandies ^ 
triangulaires I longitudinales fur je dos d^ ventre. 
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. Cette efpèce.eft fa pW commune. Elle s'attache 
,* fa (uke des cjievaux & des bœuô. 

ms kyaànis. ^ 

Taon MORio-Lfis yeux & le coipsd'iine couleur 

. >?"*', voit voltiger «««miïeBement dans ks 
torets & les lieux lombiagés. 

C tr £ £ X C O U S I N. 

-PlPlElfs. (Lin.) CwÉratf, «^^«w"«,«^ 
y«/«jt oôfo. . . ^^ 

Cousin commun. De couleur cendrée, tok 
anneaux bnms au ventre. ^^ 

n efl fi coramiui en Barbarie, qu^ ije faiffe aux 
hommes aucun repos pendant le joiu-, & trouble 
midlement le fommeil pendant fa nuit. Avole 
toujours en troupes nombreufa. 

^4RÇEmEVs, (nobis) Dorfùmfquamsargemdf 

<Jw»«îoe cet infeae ait M détruk avec^ieaiwL 
coup rfauties daiis ma çollcâtioti, fai «ru dmiir 
p» parler id D eft de fa groflèur du précédait; 
suais fi richement paré , que je lui ai fouvent par* 
donné fes piquures pour le plaifir de Fadmirer. Tout 
fon cotps, particulièrement le dos, efi couver? 
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■cfécmlles argeiltées, comme'autant de paillettes orbî- 
ctllaîres & brillantesl Ses pattes font dmées de 
bandes alternatives bnincs & af^tées. 

HIPPOBOSCA. HIPPOBOSQUE. 

^EdUiNA. (Lin.) Alis ûhmjisy dioracc albo 
rariega(o , pcdibus mradacfyUs. . 

HiPPOBOSQUE DES QUADRxirpiDES. Ailes obtiifes, 
thorax blanc, panaché; quatre doigts iiiixtarfes- 

^AricULARïA. (Lin.) AUs ohmfis y thorojc» 
wncolore. * , * 

HiPPOBOSQUE DES OISEAUX. Ailes obtufes, thorax 
cPiine feide couleur. 

^ A.R A N E A. A R A I G NÉ E. 

Dç plufieiirs belles efpèees.d*Araignées que j'aî 
rencontrées en Barbarie, je ne citerai que ceiles^ 
qui ont plus particulièrement fixé mon attention 
par leur couleur, leur forme, leurs mœitfs, iScc. 
^tn ayant pu conferver beaucoup (Tautres, faimè 
mieuJc rfen point parler que de lîfquer det<»Qber 
îdans qudque erreur, & d'y induire le leÔeur. 

Arânea FASCIATA *. (Fabricius, fyft. Entom.) 



^ Figurée dans le Jounal de Phyûcpic » mois d'avril 
1787 tPg«Mi« 
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"Jidommf^fàisfiavefcmàbtiSy pcdibus fufco. anmdaùsl 
Miif.D, Banic > 

Araignée a bandes.' Le v.eatre dîvifé par des 
bandés jaimes ; anneaux de couleur feuvéaux pattes, 

L'Araignée que j'ai fajpportée, & qui fe trouve 
dans le cabinet de M. Gigot d'Orcy, me paroît 
être celle que Fabricius cite du cabinet de M. Bank , 
ôc.quî vit dans nie de Madère; mais fi c'eft la 
même, fes yeux font mal décrits. Au. lieu d'être 
placés dans la cinquième divifion , parmi les Arai- 
gnées qui ont .les yeux difpofés ainfi • |j . , elle 
doit être renvoyée dans la neuvième , parmi celles 
dont les yeux font ran^s de la manière fui vante ••::•' 

Cette Araignée a le corps orné de bandes tranC- 
yerfales noires & jaunes, femblables à celles de 
quelques Çuèpès. Le thorax eft une écaille djiire, 
couverte de poils blanchâtres. Ses pattes font bnmes 
à Içur première divifion , & fe terminent par des 
bandes alternativement noires & cendrées. Sous le* 
ventre, les bandes , au lieu d'être tranfverfes , fonf 
longitudinales, & piquetées ^t plufieurs petits points^, 
noirs. 

Quand cette Araignée a acquis fon entier accroît- 
fement , elle eft prefque de la groflfeur du pouce ^ 
ce., qui arrive à la fin de Juillet* Elle habite les. 
buiffons & les haies , oîi elle forme fa toile en rézeaii 
à très-larges mailles , dont elle occupe le centre. Ce 
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rfeft point poitf les peftts infeftes que fes fifets- û^tit 
tendus, d'oîi il leur eft facile de s'échapper à raftfoii^ 
4e la. largeur des mailles ; ce n'eft qu'aux greffes 
Mouches, aux Guêpes, aux Bourdons,. & même 
aux Sauterelles qTii'elle déclare la guerre. 
' Dès qu'un- de ces infeâes a aV llmprudence de 
le jetter dans fes fitets, eUe le. feît fon efclave & 
l'Vnchaîne par pliifîeiurs fils, Elîé .jiè lui fuce point 
le fiûg ; mai^ elle conimence^ par lui donner la 
mort avec fes redoutables mâchoires. EHe éh'màn'gcf 
une partie , fi elle eft affamée , &; met le refte tnr 
réferve. pour un autre repas ;. mais elle a foin de' 
cacher fes prdvifions parmi des feuilles sèches, hors 
de la portée de là vue. Je lui ai fouvent trouvé 
des* vivres très^abondans* Chaque prbie étoit ren- 
^mée (fans un fac à part, compofé de filS tiflïts 
fens ordre, & enduits d\me glu noirâtre très- 
djondante. Ceft parmi ces cadavres d*infeâes que 
fai trouvé' lé Joli Spkex à fortes mâchoires*, dont* 
fai parlé" plus haut (i). 

te fac dans lequel elle dépofe fes œufs, eft d'une 
^rîtfe^très-fln^lîëre. Ceft un ov^e coupé horizon- 
talement dans fon milieu , & de la groffeur dW 
CBuf de pigeon. Le tiffu, preftjue parcheminé, eft 
fl ferré,. qu*il eft très-difHcilede pouvoir le déchirer. 
^ partie tronquée eft garnie à fes bords de fept à 
■ '■ ■ ^ 

(lysphex mnxillofa^ pag. 322. 
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T^ pomieé etï «rihè* tfàhfes , tfoîk {Jartent 361 
fib tr&-forts qïii tièrinént ce fac fufpeh(îif à peu 
pires comme leis linpéé de nos égEfe. Â peine les 
Tèunes Araîgnëe!? fohi 'fbrdes dès œiiFs , qu'elles 
fbmpient Fefpècé iopêfcuiè qui [ferme 1k grande 
ouverture de l'ovale; elles rodent eii tfbûpèsdans 
les «virons , «B A» réfif éht ehfûîfé' dans leïir p're- 
mièfehabitâtiôft/ôii elles vivent èh' fcKîêté jufq^fà 
oècpxe^ dôvemiei fflits fortéi^ ^esfé réparent '& 
dèviimnent eftHètoïés ^owèllés , sq^ès avoir vécu 
A Ëifàitle & di^m ^n accord* 

Lés 'ûh de cette Araignée font lés pfus forts que 
jè cbfinôiffé. Je- lès ai fouverit efîayés avec des fils 
ilefoié. Ces dernièfe , tirés à forcés égales, étoîent 
lès* préthiers à fe rompre. Ces fils font d'un luifent 
»genté, très -longs, faciles à travailler. Ils pour- 
rôient fwpptéer à !ii foie avec un avantagé d'autant 
^lis ^rànd , qiVè cet inTeÔé , ardent au travail, & 
j>ourvu de très-gros niammelons , né tarde pas â 
former une nouvelle toile , dès c^i'il efl privé de' 
celle qiVil avoit d'abord fabrlè[uéè. Maïs fes mœurs in^' 
focialés s'oppoferbnt toufbùrs àiiné telle rfariufeftuîrel 

La feule vire' dé fes femblàblès met cet îrifeûe^ 
en fureur. D^auHi^ loin qu'ils s'appérçbivent ^ îk 
fondent les uns fur les autres avec im acharnement* 
qui ne fe termine qiie par la mort d'un des deux 
cbmbattans. Les cadavres dès vaincus font mis en 
réferve avec les autres provifions de bouche. II cft' 

V4 
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unpoffible 4'en .conferviejr îpluûevw ien liberté <tea^, 
un pçtn.e appartement , quQiqfiie placés à des dtf- 
tances trèsTeloi^çes. J'aypis renfermé ime douzaine^ 
de ces Araignées "dans tnoq «Hnet: la pliis forte» 
eft reftëe,iieijemaîtrefle.dii^c]hagip de bataîile, après 
huit jouj^ <iç çombab.. „„:;.'.;,. 

J'aiibîivenr raicontré xW^tfP^ Ift lîlêmes buliTans, 
une autre Araignée delaQi^fnj^gjQfÇeur , dé la même 
famille que la prépçdçnte; SHe Èç îiJies mœurs & la 
férocité* Elle n^ parti n'ea lîifférer ♦que par ik 
couleur , qui eft d\in tr.èçrbiS^ rV^iité mêlé de.» 
noir & de brun , & formant, des nuances très- 
agréables. Cette Araignée aygnt été idétriiite pendant' 
le temps de ma quarantaine à MarfeiUe^ je. ne peux 
en donner une defcription bien exaâe. Elle ne pond^ 
point fes oeufe, comme la précédente, mais elle; 
les djépofe, en forme de gâteau, fiu- un corps folide^ 
arrangés fymmétriquement, collés enfçmble par ime 
glu blanchâtre , & elles les recouvre avec plufieurs- 
fik roux, tiffus {ans ordre, & fi peu feirés, qu'il: 
eft facile d'appercevoir, à travers, la difpofition des. 
œufs. J'en û élevé plufieurs* EUes m'ont paru s^iur- 
quiéter peu du fort de leur famille , qu'elles aban- 
donnent peu après^ la ponte ^. pour aller chercher 
fortime ailleurs* / 

— Sangvinolentj. (Lin.) Abdoipîru ovato coc- 
cinio : lima longitiidinali atra. 
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ARAJGïm Rouœ. Ventre ojrafe-, de couleur 
rouge 9 avec une ligne longitudinale d'un. noir ^ 
matte.. 

Cette Araignée court fur la terre dans lesçhaxnpsl 
Elle loge dans des trous/, oii elle forme une toile» , 
très-irrégulière. 

— FïRESCENs. ( Un-) Abdondnt obbngo jlavt^- 
viridi : limis lauralibus albis. 

Araignée verdatre. Ventre oblong, d'un jaune 
verd, avec des lignes blanches latérales. 

Elle habite dans les haies & les brouflailles , oh 
elle tend de grands filets à rézeau. 

— Tarantulâ. ( Lin. ) Subtus atra , pedibus 
fiihtus atro fafciatls. 

Araignée Tarantule. D'un noir matte en , 
deffous, avec le deiïous des pattes en bandelettes 
de même couleiu". 

Je ne cite cette Araignée fi célèbre, comme 
habitante de la Barbarie , que fur la foi des auteurs. 
Je ne l'y ai jamais rencontrée. 

S C O R P I O. SCORPION. 

--MaÛRUS. (Lin.) PeBnibus 8 dcntads , ma^ 
fdlus Jubcar4aiis punSasis. 
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pÈrarcspfefcpie eh cœuf , ^ônôiiéés'. 

Cette efpèce eft très-<ommiine danslefeble, où 
ôîrla tî-^iive qH€Îqiïtf6Î5 pSr péîôtohs. Sa couleur 
cft lioircf; ' : .. . 

— EUROPJEUS* ( Lin. ) Peciinibus i8 imtàûs > 

Scorpion dTEuropé. Pégnies à dîx-îliiît dents ; 

On le trotive foits fesr pênes , dans lés Keiix 
lHHnide$, dans lis ^^rteiaiéns au rèz-dè-diaiiflëe^ 
D m'a paru le même que celui qui vient en Pro- 
vence; mais il eft plus ^ fort ^ plus grçs. 

^AusTRALis. ( Lin. ) PcSimbus 32 dtdtaùs y 
mambus lavibus. 

. Scorpion du midi. Peigies à trente-deux denïs ; 
pinces fans poil. 

CANTHARomESr. ( Fabrîdus , fyfi^ Entemâl. ) 
Il reffemble à celui que Ton trouve a\i3^ envirofisr 
de Paris. 

CANCER. CRABE. ÉCREVISSE. 

La famille nombreufé des Crabes n'eft pas moins 
étdftnarite paf fon orgariifation parfiailièré que par 
rinftinft, la fîneffe & les ntfes que plufienrs*<Pehtre' 
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mxk msffent eti ufage^ ibit pottr fe pvDtarer lieur 
tioiiniturev fort poiir âr déferrdre & â mettre à 
fabri des infvdc^ &C des atta^i^n^ de teurs^ eiHoteDiis. 
Ils ont cela (fe'çpmimtn avec les àifeôes , qitechez^ 
dix les parties tnoHes & les- chairs font intériaires , 
&c que Ics^ os- font fîtireseafiterieiiranent, oiv plutôt 
qu'ils font remplaces Jpar k' membrane dure & 
crufiacée' qur revêt ces ^nhnatix. Les deux pattes^ 
de devant font terminée» par des pintes très*-fortes,; 
sBrméei^ de dents qui leur fervent à faifir feur noup- 
riture& à' 1» déchirer. Uoh a" «marqué que lôrf- 
qii'ori leur coupoit une de feurt patteS;, elle repmiffoit- 
en plus ou moins de tetôps; que ta partie trohquée^ 
étoit bien plutôt remplacée lotfque l'incifibn étoit' 
faite àîla féconde ardculatioh j & que quand cette- 
patte étoit caffëe plus teii^r que I9 féconde articu-^ 
lation,' Paftimai aVoif foin de retrancher k rëftê, 
jiîfqu'à cette articulation* 

Les Crabes s'accouplent au mois d'avril. La fe- 
iiîelle fe tient couchée fur le dos , & le mâle fe place' 
deffus , en la tenant ferrée très-^f^itement. Environ 
trois mois après .la fécondation, les Crabes dépofent 
leurs œufe dans le fable aux pieds des rochors. Ces 
animaux fe nourriffent de vers, de coquillages, de 
petits poiffons, & même de plantes marines (i)« 



(ï) Bafter, Opufcul. Aibfcciva, tome II, pi%e la, 
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La plupart vivent très^bièfi borç âc Teatt^ & on Ie9 
V^k, fur-tout le foir , coitrir fur les rpchers , Se* 
le long des bords de la ma:. Ils {KuroifTent même 
former entre eux line' efpèce de fociété. . 

Une autre propriété des Crabes eft de fe dépoaUler 
entièrement de leur enveloppe teftacée tous les ans 
au mois d'aoïit. Ce moment eft pour eitsc im état 
de crife. Après quelques jours de repos & de lan- > 
.gueur, ils s'agitent vivement en tout ferîs; jufqu'à. 
ce qu'ils foient fôrtis, de. leur enveloppe, devenue 
trop étroite pour eux. Us font alors foibles, mois, 
incapables de fe foutenir for leurs pattes jtifqu'à ce 
que, quelques jours après, leur peau fefoit durcie, 
& que les forces leur foient revenues : mais ea 
attendant ils ont gïland foin de fe cacher, & fut>tout 
d'éviter la. rencontre des. autres - Crabes , cpii les 
dévoreroient /ans pitié? J'ai obfervé , en Afrique , 
les cfpèces fuivantes : 

• Cancer cursor. ( Lin. ) Brachyums , thorace 
lavi integerrimo : lateribus poftïu r/targlnato, anunnis 
Jljffilihis^ cauda rtfUxa. 

Crabe coureur , à courte queue , thorax liffe 
très-entier , échancré en devant fur les cçtés , an- 
tennes filîiles , queue recourbée en deffous. 

"— MiNl/TUS. ( Lin, ) Brackyurus , thorau lavl 
integerrimo fubquadrato : margim acudufcido , antennis 
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;,ÇHABE A COURTES, AÎNtENNES , à courte quçiie, 

ihprâpCv liffe, irê;s -entie» , i»efqiie carré ^ un peu 
aigu à fes bords , antennes très-courtes. . 

'^tte efpèce, donHè principal caraôère confifte 
&iis'-*ïe5' antennes tr^coiirtés, eft de la grandaïf 
^e-forfgle du petit doigt. On le trouve ordinaire* 
ment dans les Moules , où Ton prétend que , par ttrie 
zffèx^^â^ccotà fait entre lui-& la Moule, ceile-ç?lui 
açcôtcfeiin logement & un afyle qili léinét'irYihÀ 
de la ppurfuite de fes ehiiefnîs ^ tanfis qtië le Crabe, 
<ie„ fon côté, veille à la^cQnfervatipn de 6, bienfai- 
trice , ,en l'avertiiTant du /moindre^ danger . lorf- 
qu'ouvrant fes écailles , elle efl expofée à Tavidité 
de'cerlains Vçwde laciaffe des polypes ,-iE^m n'atten- 
dent txjiœ ce moment pôitt^ s'introduire' dans fa 
coquille, &v dévorer la Moule. L'efpèce fwivante 
rend le même fènricc à là fibme^marin^ , fi toute- 
fois l'on peut.aîotner'^cn à un&it'quifiiénsed'êtrs 
fuivi avec la plus fcjupuleufe attention. 

— PlN^OTHERÉS (^Ùn.) Sratkyums glàhhimi^; 
thorac^ lari .: latcribus antia jflanato, , couda -mifio 
nodulofo^ariîîato. 

Crabe de la Pinne-marine-, à courte queue; 
|Tè$-^fabre;'th^ax<iiff«>Hi^pplati en devant fttf 4es 
côtésj te niiiiçu ^;;l»}qiime'!noueu3C , & eH formc 
decarêne. .• • ' • j ... 
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, '^NffClEUS. (lin.) Brackyurus, thoracé Ictvi 
gffihofo : ^ama utrinqm unùUntato, pojliu roftro^ùè 
bidcnuuo. 

en forme jde ^ckty iinç cl^t,4e chaque Qofé à Jb 
partiç aplérjjevire , iu>ç ^pècede bec à.daqc de9& 
à la partie poftériwrç. . .. , . 

Ce Crabe m'a pani ^vplr tou$ }es irara^èœ npm 
\}x^é lui. donne. Sa cpuleiir .eft jaunâtre ; H eâ lie 
k gro^eiir de h dernj^rie pî»lfii^ du dQJgtv 

^'ARANEf/s. ^ Lin. ^ ^rachyumSy thprace hlrfuta 
çvfUg whwùfato'y ropv bijido ^ jnanlbus ovads. 

ovak, tuberailé; bowbe diyifik<n dsux^ pinces 
pvaJes. ^ ...... 

. Cette ei^e devîenl ilràs^wgfoffe, elle eft fort 
ccssunsose àsm les laers.de Pr0V)ence« • 

^ CbubnTâTUS. ( lin. ) Brachyurus thorau m- 

Crabe ensanglanté, â courte queue, Ôioraot 
couvert de tubercules couleur de fang, bouche 
linéaire tronquée. .1 

Cette efpèce apptoc^ beaucoup de la précédente. 
EUe a k dos & les pattA couverts de tubercula 
de différentes grofleurs. ^ 
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^ B^^mjRpus. (Lin, ) iW^^rpif^F^a fi^r^fiims^ 

ckeûs cordads miiriems% ^Ip^K^^f^h. ^ :" \. : 

. CRA3f WUTAIRE, à îpfigije qij^œ^/pàfâfite; 
pinces en çgsqa:L:aî^ées 4f pQWtes , la pipçe àtsÔÈg 

plus .grande. , .....;/ . - 

Sernard^rhermite. Comme fon corps eft, mol ,.ilé- 

pourvu He Tenveloppe téftaçéé de la plupart des 

autres Crabes, il a foin ^' pour fé mettre a Ta&n 

ile$,«ttaques de fe$ ennemis'^ ^d:i(i Vetirer dàns^ne 

coqmtl^'^ Vlis4e \ qif il iiiG^t ^^airem^at pà^^ 

les Buccins, r^ qu'il ^çiÇ:Ç^r.-tQut ^vgf jfQ. A 

raeûire qifil^roflit &;.qv(e ggtfç w^fqn 4:^Bpl^l( 

lui devient trop étroite, il Ji^i çj^ijtte poifl: ^ fhg^^JBy 

une autre. Par le moyen des crochets de fa queiie , 

il $*attache fi fortement"^ une des fpires *intérieurçs 

de là coqidlle , qu'il feuf beaucoup d'efforts pour 

Fen arrach4er/ Parmi' lé^ ' cpcjiiiÛesyuid^^^ ^HV /? 

trouvent fur les bords de la' mef', foç eii rençpntrç 

un grand nombre habitées '^ar cette éipèce de Crabe. 

Bafiai{i) Vemai^quequefi Ton bîi& l9s coquillerdans 

lefquelles ces iGrabes font Jpgés ,; <» les voit alors j 

inquiets & agités, chercheiitowir première demeure; 

Çç qi]e fi deux ox\ ttqiç iç préfç^tept pqur f)cpig)er 

ime nouvelle çoqiiille , ils fe JiviriÊRf qitare eii?5 iin 

(i) Opuf. fubJfcc. Ut. II, page lo. 
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comlÀt très-violent', jufqii'à ce que lé plus fort 
refte en poffeffion de h Coquille. •'- ' 

; - SoiMMûiTS:. ( Lia.) Macrmrus , tkorûct antrorpim 
'4Ê0ul€iSUX) i frçnà Hoorm > fnambtis adaifylis. 

Crabe Homar , à longue queue ; thorax épineux 
M de^ilt, frotit à deux cornés, pinces fans doigts» 

Ce Crabe eft très-conimun. Cçft 4in rçaets afTez 
HéUçat & très-hournflant. . . __ 

. ; *- AKETUS^ ( Lin. ) Macrottrus , thoract amtorfum 
'^Kfikato 9 froTÙ^.diphylUts ' mafdbns fuhaddâyUs. 

' Crabe FEUittê \ à- longue queue ; thorax épineux 
eri devant ,'le front orné de deux efpèèes deieuilles, 
Jwnces prdTquefans doigts. . 

"^ Cêitte efpccé , quoique bien moins^forte & moins 
abondante en chair que la précédente, fe mange 
en Provence. Elle a la tête ornée/de deux larges 
appendices en forme de fei|ilies ,. divifées , à leur 

fômnîet , en ifix à' fept parties. 

. c . - : i' . ' . • ' - 

-. y^PuL^jc, (Lin.) MacrouruSj amcularis, ma^ 
nibiis jquatuor adaSyUs,, pedibus decem. 
PuUx marinus. Baâ^. 

-Crabe crevette, à queue alongée, articulée; 
quatre piiices fans doigts , dix pattes. 

• Cette efpèce eft petite. Elle vit également dans 
Teau douce, comme dans celle de la iper. Elle fe 

tient 
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tïent ordinairement cachée dans les plantes marines. 
Elle fauté avec beaucoup de légèreté ; dVi vient 

que plufieurs Naturallftes Font appellée Puce dt mtu 
l 

O N I S C tr S. CLOPORTE. 

• *- AstLUS. ( Lin. ) tihdomine fotiis duohus obteBol 
tauda femi^-ovaâ. 

Cloporte asylê. Ventre recouvert par deux 
ïames ; queue à demi-ovale. 

Je n'ai jamais' trouvé tel infçÔe Air le rivage ; 
mais les pêcheurs de corail en amenoient foulent 
^avec la Vafe du fond de la mer. Rondelet le noipme 
Pou de mer y Pediculus marinus. 

— Aqu ATICU S. (Vin^) Lanccolatus ^ uùida rotun^ 
data^ ftyllsbifurcis* 

Cloporte d*eau î^oûce. Corps lancéolé ; queue 
arrondie ; deux filets divifés en deux. 

Ce Cloporte eft abondant dans les eaux ftagnante's» 

— OCEAmcus^ ( Lin. ) Ovalis , couda bifida > 
pyVis bifidis* 

Cloporte Jdé l^Ocean. Ovale, queue divifée 
en deux ; filets divifés en deux» . 

Rien dé plus commun que cet infeôe fur led 
rochers de la Calle* Il refiemble beaucoup au fui vantai 
Part. L Z 
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— ^5£X£l/5. (lin.) Ovalisy couda obtuja, flytU 
Jimplicibus. 

Cloporte ordinaire. Ovale, qiieue obtufè; 
filets fans aucune divifion. 

Ten ai trouvé , comme en France , quelques 
variétés d'une couleiu: plus ou moins foncée, noi- 
râtre , luifante. 

^ AknlaDILLO. (Lin.) OvaliSy couda obmfa 
inugra* 

Cloporte armadille. Ovale, queue obtufe, 
entière. 

^ ^ Ce Cloporte, peu différent du précédent, fc 
roule en boule dès qu'on le touche. Sa coideur eft 
ordinairement d'un noir luifant ; fes antennes font 
bordés d'im peu de blanc. On le trouve dans les 
bois. 



Fin (k la première PartUi 
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Le Corbeau. 


ibid. 


Le Geai. 


»7i 


L'Étouraeaa 


WU; 
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Le Héron. ^77 

Le Héron de Madagafcar»» îhid. 
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Le Chevalier. i^îj^ 
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Le Courlis. y^gj^ 

L'Echaffe. ih'uk 
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ANIMAUX AMPHIBIES. 
Les Reptiles. 



Tortue. 


TcJUtdo. 


Page a8} 


-i- coriace. 


— coriacea^ 


î/'fX 


— de Grèce. 


— Gr<^ca. 


îhîd. 


les Serpens. 




^u 


Le Zurreich. 




a8î 


Le LeflFah. 




186 


Lézard. 


Lactrta* 


ihhL 


*- vert. 


— agilis. 


îbuL 


^ d'Alger. 


— -^^/f Al 


^87 


— Caméléon. 


— ChamaUon* 


a88 


-*- Chalctdique. 


^^Chalciésm 


3^89 


•« commun. 


— vulgtrU. 


UhL 


— des marais. 


^•^paluftrU. 


^90 


•» Salamandre. 


^— • Salamandra» 


»Âi: 


Insectes. 




Scarabé. 


Scarahaus» 




* — à étuis faillans.N. 


•^ marginatus^ 


491 


• «— Rhinocéros. 


— Rhinocéros» 


293 


— Moine. 


*- Naficorms» • 


»ii. 


— facré. 


•^facer. 


ibîd. 


. . — d'Efpagne. 


-^ HîfpamcuJU 


a97 


• ^ Taureau. 


•^ Taurus. 


ibid. 


r- des fables. 


» . '^ fabulofus^ 


ibîd. 


^* foulon. 


^fallo. 


298 


•^ cuivreux. 


^— arugînofus. 


i^/A 


Xfcarbot. 


Hlficr. 


ibid. 


«r de Barbarie*. 


. '^ Major» 


Wid, 



Digitized by 



Google 



3«o T A B L a 




Tonrnîqnet; 


Gyrlnus. 


Page içgi 


— nageur. 


— aatator. 


itid. 


Charanfon. 


CttrculiQ. 


îhid. 


— de la vefce. 


— craca^ 


ib'uL' 


— cP Alger. 


— Algirus. 


ihî^ 


' — deBatbarîc. 


— Sarbarus. 


îhU. 


Capricorne. 


Cerambix. 


300 


— noir. 


— attr. 


, ' IbîJ. 


— roux. 


— caniharîmu. 


301 


Dltîqae. 


Dhlcus. 


îbîd: 


— hydrophile. 


— Pîceis. 


îbîd. 


•-' de Numidie. 


— Sùê&cus» 


îbîd. 


Carabot. 


Carabus. 


ibîd. 


— cuivré. 


-— granulatas^ 


ïbid. 


— applati. 


-^ complanaius. 


S02 


Téûébrion. - 


TMcbrîo» 


WuL 


-r- géant. 


^gîga^. 


îbîd. 


— épineux» 


'^fpînofus; 


îbîd. 


StaphyEn. 


Staphylîrms» 


îbîd. 


-hériffè. 


— hirtus. 


. Ibîd^ 


— couleur de roulHe. 


— cryêropums. 


305 


Blatte. 


Blaua. 


îbîd. 


. — d*Afrique. 


.— Afrïcana. 


îbîd. 


Mante. 


MantU. 


îbîd. 


— prie Dïeuv 


'-^oratoria. 


ibîd. 


— dévote. 


— relî^ofam 


304 


— Sphinx. N. 


— Sphinx. 


30J 


Grillon^ Sauterelle. 


Gryllus. 


506 


— à antennes prirmatlques. — najutus. 


31a 


— à corcelet alongé. 


'•^ fubulams^ 


îbîd. 


•*-deNumidie. N* 




3", 
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^— enfanglantè. N. 


^^ crueniatus. 


Page 316 


— courtillière. 


*^ gryllotalpa. 


iiîd. 


— des champs. 


— campefirîs. 


itid. 


Cigale. 


Gcada. 


î»7 


— de Provence. 


— Pleheîs. 


LB. 


— de. prés. 


— hœmatkodes^ 


'^ 


Demoifelle. 


LibelluU 


31S 


— françoife; 


'^maculata. 


ibuL 


— jaune. 


^fiaveola, . 


aiL 


— applatîe. 


— depreffa. 


îiUi 


— à crochets; 


-^forcïpata; 


319 


— azurée. 


— tf/WJ. 


i*îi 


— vierge* 


— vhgQ, 


J*M. 


r- enfent. 


— puelîa. 


ibUL 


Ephémère. 


Ephtmera. 


mjL 


— jaune. 




iiâj. 


*- noire. 


-^nigra. 


330 


Hémérobe* 


hemerobus^ 


mii 


— perle. 


— perla. 


îMi. 


— brillant. 


-^[peciofusi 


ibU. 


.Fourmilion. 


MyrmeUofiu 


au. 


— demoifelle. 


-f Ubelluîoidcs. 


îhid. 


— à longues antenne*. — longicorne. 


311 


— de Barbarie. 


— Barbarum. 


ibid. 


Panorpe. 


Panorpa. 


ifuL 


-de nie de Co. 


^Coa. 


ibid: 


.Spliex. 


Sphex. 


31* 


— à deux dents. 


— bldens. 


ibïd. 


— de Mauritanie. 


— Mauritanica, 


UhL 


— à fortes mâchoires. N. — maxïllofa. 


313 


Abeille. 


Jpîs. 


3M 


rrendeuUi 


. »r-cîncraria^ 


Uidi 
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— Roufle. 


— fw/i. 


Page ^±4 


■»— Mouche à flricl» 


• — MtlUficoi 


^bid. 


— terriêre. 


— cunîculariat, 


3*5 


— de Barbarie. 


-* Barbara» 


îhid. 


. —violette. 


*- vîolacea. 


îhU 


— terreftre. 


— Urreflrîs. 


3*6 


-^ des moufles. 


— Mufcorum^ 


îkid. 


Fourmi. 


Formca. 


ibid. 


i— de Barbarie. 


— Barbara. 


ibîd. 


— roufle. 


— rufas 


tbîd. 


— noire. 


— nîgra» 


327 


— rouge. 


— rubra. 


336 


rOeftre. 


Oeftrus. 


Md. 


«— du bœuf. 


— bovls. 


ibid. 


— des chevaux. 


'^nafalls. 


337 


— hémorihoïdaL 


— hatnorroïdalïsm^ 


ibid. 


Tîpule. 


Tîpula. 


338 


— des rivages. 


' — liuoraUs. 


ibid. 


Taon. 


Tabanus. 


ibid. 


— de Mauritanie. 


— Maurîtanus» 


ibid. 


— des bœufs. 


'^boviaus. 


ibid. 


— morio. 


— Morio» 


339 


Coufin. 


Culex. 


ibid. 


— commun. 


'^pîpîens» 


ibid. 


— argenté. N. 


— argenteus» 


ibid. 


Hippobofque.j 


Hippobofca. 


340 


— des quadrupèdes. 


— equina* 


ibid. 


-— des oifeaux. 


— avicularla. 


ibid. 


Araignée. 


Aranca. 


ibid. 


i- à bandes. 


— Fafcîata, 


341 


— rouge. 


'^fanguinoUnta^ 


345 


— verdâtrcr 


*- virefans. 


»/</• 
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.•- Tarantule, 


— Tarantula. 


Page 34S 


Scorpion, 


Scorpio. 


34« 


— de MaurltanîCf 


'^Mourus» 


îbid. 


— d'Europe. 


— Europaus, 


ibïdi 


•p- du midi. 


— auftral'is» 


ibïdi 


Crabe , Ecreviffe. 


Cancer. 


U'td, 


— coureur. 


— Cur/or. 


348 


— à courtes antennes. 


— mmuius» 


34^ 


—de la Pinne marine. 


-* Pînnotherts, 


ibîd. 


— globuleux. 


^nuckus. 


3Ï0 


— Araignée. 


'^Araneus. 


ibîd. 


— enfanglanté» 


— eruenutus. 


ibid. 


— > folitaîre. 


«- hemhardtts. 


3ît 


«^Homar. 


^^Homarus. 


3Î» 


-feuille. 


^aretus. 


iiid. 


— chevrette. 

s. 


— ptt/r*. 


it'uk 


Cloporte. 


Onifcus. 


3n 


-afyle. 


'^afilus. 


îbid. 


— d'eau douce; 


— aquatuus^ 


ibîd. 


— de l'océan. 


— oceanictts. 


ibid. 


— ordinaire. 


^afcllus. 


3Î4 


— Armadille. 
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ADDITIONS El" CORRECTIONS . 

» 

Dp TOM JE. PREMIER, 

Page aj, /JgTie Sy ^^^ P^î^^ <ï^ pantalons , tîfei un pantalon. 
Page 52 , ligne 10 , de la douturfie , /i/i{ du coilume. 
Page 7/, %«c 22, meure, Iffe^ meurt. 
P4^^ /44, ligne 4,*fe, /i/ê-^ le. ' . 

/'tfg:^ 16Ô , mtfw /*(?^/tf/ /<r plus, frappant , 6'c^ ' 

iVa/e. Les coloiriibs & les ornemens dont îl eft parlé 
dans cet article , ôbfervés par d'anciens voyageurs , n'exif- 
tent plus aujourd'hui , au moins les reAes cq font mécon* 
hoiflables. Les deux éléphans en bas-relief n'ont point leur 
trompe entrelacée, <:omme-le D. Shaw Ta figuré, mais 
ils font placés vis- à -vis .l'un de l'autre. Les pieds.de la 
femme qui eft au-deffiis ne pgfent point'fur les éléphans. 

Page lyo , Bugle , fur la c6h , &c. 

Note* D n'y â pins aujourd'hui qu'un fe.ul château à 
Bugïc : les deux autres ont été détruits. 

JP^e 5^p , ligne jç , ajoutez : 

Cousin argenté. Tout le corps couvert d'écaîîies 
«irgentées^ des bandes brunes & argentées aux pattes. 
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